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DU MÊME AUTEUR

DICTIONNAIRE HISTORIQLE, etc., de toutes les

villes, bourgs, communes et hameaux du dépar-,
tement de la Seine-Inférieure, orné de cinq cartes

illustrées et coloriées, une de chaque arrondisse-

ment, gravées sur acier par G.-V.MONIN,ingénieur-

géographe, retouchées par le graveur LAGUILLERMIE

Cet ouvrage est terminé par une notice très étendue

des principaux ouvrages publiés sur la Normandie

et le département de la Seine-Inférieure. — Rouen,

1843, acquéreur-éditeur, M. Fleury, fils aîné, li-

braire de l'archevêché. (Édition rare.)

Cet ouvrage se trouve aussi au Bureau du Guide-

Bonheur des Familles, maison de l'auteur, nos 18et

18 bis, rue Rennequin, avenue de Wagram, près du

Faubourg-Saint-IIonoré, où l'on est prié de s'adres-

ser, par lettre affranchie, pour l'acquisition en nom-

bre dudit ouvrage.

N. B. — Les lettres non affranchies ne seront

pas reçues.



AVANT-PROPOS

L'Ouvrage qui va suivre est divisé en deux

parties principales :

La première fait connaître ; les Moyens
assurés d'ÊTRE HEUREUX sur la terre.

Excepté quelques articles, additions, expli-
cations et changements faits dans cette pre-
mière partie par celui qui a l'honneur de

l'offrir au public, elle est l'OEuvre admirable

d'un des plus grands Moralistes des siècles

passés, dont le nom n'a pu être révélé.

Les six derniers articles de cette première

partie, qui sont ceux de :

Philanthropie (conservation ou protection
de l'espèce humaine) ;

Réfutation d'une pensée qui, à tort, semble

encore faire croire aux hommes que la

Guerre, le plus grand des malheurs, etc. ;
Du Célibat^ en général (ses inconvénients) ;
Un mot sur la définition de l'enseignement,

etc. ;
Avis sur le choix d'un État ;
Recommandation aux Écoliers qui ont

cessé de fréquenter l'école ;
Conseils aux Vieillards sur les dons et libé-

ralités, etc. ;
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Sont susceptibles d'être particulièrement

signalés à l'attention des Familles.

La deuxième partie indique les Moyens
assurés de VIVRE CENT ANS et plus, dont

une des principales bases est celle de YHy-

giène perfectionnée ; aussi, a-t-on soigneuse-
ment relaté tout ce qui a trait à la conserva-

tion de la santé, à la longévité ou à la pro-
longation de la durée de la vie humaine.

Ensuite, dans cette deuxième partie, on

donne de précieuses explications méthodiques
sur les bienfaits de la Friction comme moyen
curatif très hygiénique puisqu'elle est sus-

ceptible de calmer, même, dans beaucoup de

cas, de guérir les douleurs et les maladies,

que, souvent, il est impossible à la Science
de connaître, et, par suite, reconnues incu-

rables, parce qu'elles n'avaient pu être gué-
ries par les remèdes de la Médecine ordinaire. *

En outre, on fait connaître les principales
causes de la Dégénérescence ou pertes des for-

ces vitales des races humaines de nos jours,

comparativement à la constitution de celles

de nos aïeux.

A la suite, se trouvent :

Beaucoup d'autres choses utiles à savoir

dans l'intérêt de l'existence, de la santé, etc. ;
Un Dictionnaire alphabétique des Maladies

Simples, dont le nom de chacune d'elles est
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expliqué en termes compréhensibles, avec

l'indication des substances végétales où

Plantes pouvant les guérir, etc. ;

Une longue dissertation ou récit sur les

vertus et les propriétés de la Véronique mâle

ou Thé d'Europe. Ses "heureuses et nom-

breuses guérisons, etc., etc. ; elle peut, avan-

tageusement, remplacer le Thé de Chine ;

Une explication sur les vertus et bons effets

de la Carotte grillée, réduite en poudre, comme

médicament, étant préparée comme le café et

prise en breuvage ;

La Composition d'une précieuse Tisane

apéritive, tempérée, possédant une infinité

de vertus ;

La propriété d'une Racine ;

La quintessence, ou merveilleuse Recette

d'un Elixir.

Les noms des auteurs qui ont révélé ou

fait connaître ces trois dernières choses, et

qui en ont fait usage, sont cités. Us ont vécu

cent vingt-cinq, cent vingt et cent douze ans.

Et, successivement, après quelques autres

moyens curieux, utiles et importants à con-
•
naître, se trouvent encore :

Un long résumé de la Médecine des anciens,
telle qu'elle était encore pratiquée il y a près
d'un siècle. Leurs médications et remèdes ;

Une Remarque sommaire ou abrégée des
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, Moeurs et de la manière de Vivre de nos Aïeux t

d'autrefois ;
Un Cri d'Alarme du appel à tout le monde

pour parvenir aux moyens d'empêcher ou de

, faire cesser l'abus flagrant ou criminel de la

falsification ou sophistication des denrées

alimentaires ou des boissons, qui peuvent

échapper à la surveillance de ceux qui spnt

chargés de les découvrir, pour en faire pu-
nir les coupables, puisque c'estune des causes

de beaucoup de maladies ; et de la fin pré-
maturée de notre existence ;-

Comme Curiosité, on indique :

Les noms des prinèipales substances sus-

ceptibles de remplacer le Café des Iles ;
Le Tabac à fumer, celui à chiquer ou à

mâcher ;
Les moyens de remplacer la Goutte ou le

petit verre du matin ;
Ceux de prévenir l'Ivresse et de la faire ces-

ser, etc.

Enfin, l'ouvrage est terminé par un Guide

de prévoyance, à l'usage des rentiers, fonc-

tionnaires, employés et travailleurs, qui dési-

rent savoir, de suite, ce qu'ils ont à dépenser
ou à )3ayer, chaque jour, à raison de leur

revenu, traitement ou salaire, et par an. /



PREMIÈRE PARTIE

" LES,

MOYMS ASSURÉS D'ÊTRE 11M

SUR LA TERRE

Unedesmeilleuresconditionsessen-
tielles à pratiquerpourêtre Heureux
,sur la terre, c'est, outre les devoirs
morauxenversla sociétéetsoi-même",
mentionnésdans,cet ouvrage,savoir
proportionnerses désirsàsesmoyens,
et avoir le goûtdes désirspossibles.

PROLOGUE

Habitants de l'univers, élevez vos regards ver$

l'immensité, soyez réfléchis et silencieux, écoutez

avec vénération les instructions qui vont suivre et

celles qui suivront, elles ont été inspirées par une

volonté surnaturelle pour assurer le bonheur et

rendre heureux sur la terre ceux qui les prati-

queront.
'

Partout où le SOLEILluit, cet astre majestueux

qu'on pourrait croire être associé aux bienfaits du"

Souverain Maîtro, gouverneur de toutes choses ;

partout où le vent souffle? partout où U y a des
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oreilles pour entendre ; partout où il y a des esprits
ouverts à l'intelligence, que les préceptes qui doi-

vent régler l'existence y soient enseignés* connus

et observés ; que les maximes de la vérité y soient

honorées et suivies.

Toutes choses procèdent de CELUI qui est aussi

nécessaire aux hommes que la liberté 1 qu'on le

nommo DIEU, ÊTRE-SUPRÊME, Jéhovah (Dieu
des Hébreux, les Juifs), Allah (Dieu des Mahomé-

tans), ou AUTREMENT,son pouvoir est sans bornes ;
sa sagesse est de toute éternité, et sa bonté dure

à jamais.
Il est assis sur son trône dans le centre du

monde, et le souffle de sa bouche répand partout
la vie.

Il touche les étoiles de son doigt, et elles pour-
suivent leur course avec Joie.

ii se promène sur les ailes du vent, et il exécute

son bon plaisir dans toutes les régions de l'espace
illimité.

L'ordre, la grâce et la beauté partent de sa main.

La sagesse
'

brille dans toutes ses oeuvres, mais

l'intelligence humaine ne l'aperçoit point.
L'ombre de la science passe sur l'esprit do

l'homme comme un songe, il voit comme dans les

ténèbres, il raisonne et s'égare.
Mais la sagesse de l'Eternel est comme la

lumière du ciel,* il ne raisonne point; son entende-

ment est la source de la vérité.

La Justice et la Clémonco'attendent ses ordres.
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aux pieds de son trône ; la bienveillance, et

l'amour sont les rayons de sa gloire éternelle.
f

Qui est semblable au Seigneur en Majesté 1Quel
est l'Être dont le pouvoir peut approcher celui du

Tout-Puissant ! En est-il aucun qui l'égale en

sagesse ! En est-il aucun -qui puisse lui être com-

paré en bon tel

C'est lui, ô homme, qui vous a créé ; il vous.a

assigné votre poste sur la terre; les facultés de

votre esprit sont les dons de sa bienveillance ; les

merveilles de votre structure, ou conformation,

l'ouvrage de ses mains.

Ecoutez donc sa voix divine puisqu'elle ne

parle que de bonheur et de paix, celui qui en sui-

vra les préceptes tendra vers la perfection, en

s'assurant le repos de son ESPRITici-bas, et celui

de l'admission de son AME au lieu de la félicité

éternelle dans le glorieux séjour des justes et
bons.

DELANATUREDUSOLEIL

(A.STR3SUBLIME)

0 Soleil! sublimepar ex-
cellence, flambeau majes-
tueux quiéclaire le monde,
dontles innombrablesrayons
échauffentl'Univers,et dont
la vue réjouit tout ce qui
existedans la nature : Salut,
ô le plusnoble des astres,
car sans la lumière du Soleil
tout périraitsur la terre.

Cetastre merveilleux,dont
l'essencesembleparticiperdr

DEL'AME
(ORIGINEDELA.VIE)

Quintessencedel'existence,
l'Amedontles pensées et les
actions émanentde certains
principesplusou moinsbons
ayant trait a la suprématie
du Très-Haut,selonqu'ellea
étéplusoumoinsbienperfec-
tionnéepar desmotifssurna-
turels, peut être considérée
commeimmortelle.

Ala mort de l'être quila
possède,l'Ameétant mêléeà
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la Divinité,a été l'objetd'un
culte de là pett de nombreu-
ses peuplades_o l'Antiquité,
à causedes bienfaitsqu'iln'a
jamaiscessé de répandresur
toute la surfaceduglobe.

Le Soleil,vers lequel nous
élevonsinstinctivementnotre
âme,notre coeur et nos pen-
sées, prédispose à l'extase :
rien de plus digne d'exciter
l'admiration.

l'air ou6ouffle,qui,alors, s'é-
chappedesvoiesrespiratoires,
prendsonessorversl'immen-
sitéoublieest appeléeàoccu-
per une placequi lui a été
assignéepar l'Etre-Suprême;
celle-ciest en rapportavecla
manièredontelle a pratiqué
la vertu et l'amour du bien
pour ses semblablespendant
son séjoursur la terre.

L'Ame,selonlesécritures(la
Bible),sera au jour du Juge-
mentdéfinitif,examinée,et,
selonses actions,sera ouap-
pelée à jouir du bonheurdes
justes oubons,ou condamnée
à subirdespeinesen rapport
avec sa méchanceté.

ARTICLE PREMIER

DESDEVOIRSINDIVIDUELSDE i/lIOMME

RÉFLEXION

(Actiond'un esprit réfléchi ou pensée qui en résulte,)

Réfléchissez, ô homme, pensez et considérez la

fin pour laquelle vous avez été formé.

Réfléchissez sur vos facultés, sur vos besoins et

sur vos diverses relations ; ainsi vous apprendrez à

connaître vos devoirs et à vous diriger dans

toutos vos actions.

Ne vous hasardez pas à parler avant que vous



- 5 ~

ayez pesé vos paroles; no vous hasardez pas à agir
avant que vous ayez examiné quelle pourrait être

l'issue de chacune de vos démarches ; ainsi le

déshonneur s'enfuira loin de vous, la honte sera

étrangère dans votre maison, le repentir n'entrera

point par vos portes, et la tristeste n'habitera pas
sur votre front. ,

L'homme sans réflexion ne tient point en bride

sa langue ; il parle à l'aventure, et il est enlacé

par l'imprudence de ses propres paroles.
Comme celui qui dans une course rapide, fran-

chissant inconsidérément une haie, court le risque
de tomber dans la fosse qu'il n'avait point aporçue,
tel est l'homme qui a le malheur de faire quel-

que action avant d'en avoir envisagé les suites.

Prêtez donc l'oreille à la voix de la réflexion ; ses

paroles sont les paroles de la sagesse, et ses con-

seils vous conduiront au chemin de la vérité et du

bonheur.

ARTICLE II

MODESTIE

(Pudeur, simplicité dans les mpeuraet retenue
dans les paroles.)

Qui ôtes-voi 1«., ô homme, qui vous glorifiez de
votre sagesse? Ou pourquoi vous vantez-vous do
votro science?
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Le premier pas vers la sagesse est de vous con-

vaincre de votre ignorance. Ne voulez-vous pas

passer pour fou dans l'esprit des autre- : défaites-

vous de la folle prévention de vous croire sage.
Comme un vêtement simple est la parure la plus

avantageuse à une belle femme, ainsi un maintien

décent est le plus grand ornement de la sagesse.

Le'langage de l'homme modeste donne du lustre

à la Vérité, la défiance qu'il a de lui-même excuse

ses erreurs.

Il né se repose point sur sa sagesse ; il pèse les
conseils d'un ami, et il en faits,on profit.

Il ferme l'oreille à la .voix qui le loue; il est le
dernier à s'apercevoir de son mérite.

Cependant les ombres que sa modestie répand
sur ses vertus, les placent dans le plu3 beau jour,
comme un voile léger relève l'éclat de la beauté

qu'il COUVPO.
Mais considérez l'homme vain, ou hautain et fier,

et observez l'homme arrogant, ou orgueilleux, il
se pare d'un habillement riche ; il se produit dans
les endroits les plus fréquentés; il jette ses regards
tout à l'entour de lui, et il cherche à s'attirer ceux
des autres.

Il marche la tête haute, et ses yeux ne tombent

pas sur le pauvre ; il traite ses inférieurs avec inso-

lence, mais aussi ceux qui sont au-dessus de lui,

portent sur son fol orgueil un regard de déri-
sion.

Il dédaigne le jugement d'aulrui ; il n'a de con-
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fiance qu'au sien propre, et se trouve confondu.

Il est infatué de la vanité de son imagination ;

il prend plaisir à parler et à entendre parler de

lui tout le long du jour.
Il avale avec avidité sa propre louange, et le

flatteur, à son tour,le dévore. • ,

ARTICLE III.

APPLICATION

(Bon emploi de son temps.)

Puisque les jours passés sont disparuspour tou-

jours, et que ceux qui sont à venir peuvent'n'arri-
ver jamais jusqu'à vous, il vous importe, ô homme,

d'employer le présent sans regretter la' perte du

passé, et sans trop compter sur l'avenir; •

Cet instant est à vous, celui qui doit le suivre

est dans les abîmes do l'avenir, et vous ne savez

point ce qu'il pourra vous apporter.
Ce que vous projetez, exécutez-le sans délai» no

renvoyez pas jusqu'au soir ce que vous .pouvez
faire le matin.

L'oisiveté produit le bosoin et le tourment, mais

le travail de la vertu rapporte du plaisir.
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La main du diligent écarte le besoin: la pros-

périté accompagne l'hommo actif et appliqué.
Qui est celui qui a acquis des richosses, qui

est comblé .d'honneurs et de gloire, dont les

louange, retentissent dans la' cité, et qui se tient

devant le Chef de l'Etat, en son conseil? C'est
l'hommo qui a interdit à l'oisiveté l'entrée do sa

maison, et qui a dit à la fainéantise : Tu es mon

onnomi.

Cet homme se lève do bon matin, et so couche

tard; il exorco son osprit par la méditaiion, son

corps par le travail, et il conserve la santé à l'un et

a l'autre.

Lo fainéant est à charge à lui-même, il dit lo

soir : Qui me fera voir lo matin, et lo matin, qui
mo fora voir le soir ? 11se traîne d'ennui en ennui,
et ne sait point ce qu'il veut faire.

Ses jours se passent comme l'ombro d'un nuage,
et il no laisse après lui ni trace ni mémoire ; son

corps est atfaibli faute d'exercice; il voudrait agir,
mais il n'a pas la force do so mouvoir ; son esprit est

enveloppé do ténèbres, ses pensées sont confuses,
il aimerait savoir, mais il ne saurait s'appliquer. Il
désire manger du fruit do l'arbre et no peut se
donner la peine do le cueillir.

Sa maison est en désordre, la dissipation règne
paimi ceux quilo servent; il court à sa ruine; il
le voit do ses yeux; il l'entend do ses oreilles -,il
secoue la tête, et il so consume on souhaits sans
rien résoudre, jusqu'au momont où la ruino l'en-
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veloppe commo un tourbillon, et que la honte et

les regrets descendent avec lui dans la to#mbe,

ARTICLE IV

ÉMULATION

(Désird'égaler ou do surpasserquelqu'un
dans unechose louable.)

Si votre amo a soif de gloire, si votre oreillo

prend plaisir à la voix do la louange, sortez de la

poussière où vous avez pris nai'ssanco et no vous

proposez pour but que des objets relevés.
11fut un temps où ce chêno qui porte aujour-

d'hui sa tête dans les cieux, n'était qu'un gland
caché dans les entrailles do la terre.

Travaillez à vous rendro lo premier dans votre
vocation ; no permettez pas que personne vous
dovance on faisant bien ; ne portez point envie ÎIU
mérite d'autrui, mais cultivez vos talents.

Gardez-vous d'employer des moyens indignes

pour déprécier ou rabaisser un rival, tâchez de lo

surmonter en vertus; ainsi, les efforts que vous
ferez pour vaincre, s'ils ne sont couronnés do suc-

cès, lo seront do gloire.
Par l'émulation l'esprit de l'homme s'anime; il
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entre avec ardeur dans la carrière', et il la fournit

avec joie en fixant les yeux sur le prix.
Jl tend vers ce qu'il y a do plus glorieux, ainsi

que l'aigle qui prend son essor et fixe ses regards
sur le soleil.

Les acti.ons des grands hommes se présentent à
son esprit dans les visions de la nuit, et son occu-

pation journalière est de les Imiter.

Il forme de grands desseins, et il se réjouit de

les voir accomplis ; son nom vole jusqu'aux extré-

mités du monde.

Mais le coeur de l'envieux n'est que fiel et amer-

tume, sa langue darde le venin.

Retiré dans un coin, il y est rongé de chagrin et

le bien qui arrive à autrui est un tourment pour
lui.

La haine et la malice le minent, et il ignore le

repos.
'

Comme son coeur n'a aucun sentiment de bonté,
il croit son prochain semblable à lui.

Il lâche de rabaisser ou avilir ceux dont le mé-

rite est supérieur au sien, et il donne à toutes leurs

actions une interprétation maligne.
11se tient aux aguets et médite le mal, mais

objet de la détestation des hommes, il est écrasé,
connue l'araignée dans sa propre toile.
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. ARTICLE Y

PHUDENCB

(Vertu quia pour principe de faire cônnaltro co
qu'il faut faire ou ne pas faire.)

Ecoutez les paroles de la prudence, faites atten-

tion à ses conseils et serrez-les dans votre coeur;
ses maximes sont d'un usage universel ; o'est sur

elles que les vertus s'approprient; elle est le guide
de la vie des hommes,

Tenez votre langue en bride et mettez un frein
à vos lèvres, soyez maître de vos paroles afin d'as-
surer votre repos.

Que celui qui se moque du boiteux prenne garde
à marcher droit lui-mèmo; celui qui parle avec

plaisir des fautes d'autrui entendra parler des
siennes dans l'amertume de son coeur. -
1

Trop parler conduit au repentir ; mais la sûreté

est dans le silence.

Un grand parleur est le fléau de la société;
l'oreille souffre de l'excès de ses paroles ; c'est un

torrent dont le bruit étourdit ceux qui l'approchent.
Ne vous vantez pas vous-même car vous amas-

serez du mépris, ni 110faites de personne un ob-

jet de dérision, car cela est dangereux.
La raillerie amère est le poison de l'amitié, et
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celui qui no saurait retenir sa langue, on souf-
frira.

Donnez-vous toutes les commodités sortables à
votro condition, cependatit faites en sorte que vos

dépenses soient inférieures à vos ressources, afin

que la prévoyance do votre •jeunesse fasse votre
consolation dans vos vieux jours.

Occupez-vous de vos propres affairos, laissez le
soin de l'Etat à ceux qui sont appelés à le gouver-
ner.

N'achetez pas les plaisjrs à trop grand frais ; que
la peine de les acquérir n'excède pas la douceur
de la jouissance. .

Soyez vigilant dans la prospérité et économe au
milieu de rabondanco ; colui qui se gorgera du

superflu vivra pour regretter le nécessaire

Que l'expérience des autres vous enseigne la

sagesse, et apprenez de leurs fautes à corriger les
vôtres.

No vous flez pas à un homme avant de l'avoir

éprouvé, cependant ne vous défiez point sans rai-
son : la charité n'ost pas soupçonneuse.

Lorsque vous vous'sorez assuré delà probité d'un

homme, serrez-le dans votre coeur comme un tré-

sor, qu'il vous soit précieux comme un joyau ines-
timable.

Refusez les dons offerts par une main intéressée,
ce sont des pièges dont on ne pourra jamais vous
débarrasser.

N'employez pas aujourd'hui ce qui vous sera
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doniain nécessaire, et n'abandonnez point au ha-

sard ce que vous pouvez prévoir et prévenir.

Cependant n'attendez point que votre prudonco
vous assure un succès infaillible, car le jour ne

sait point ce que la nuit enfantera.

Le foii n'est pas toujours malheureux et le sago
ne réussit point toujours, cepondant le fou no se

procura jamais une satisfaction parfaite, et lo sago
no fut jamais entièrement malheureux.

ARTICLE VI

FOBCE

(Faculté d'agir et de renverser les obstacles.)

Les dangers, les malheurs, le besoin, les souf-

frances et les injures sont, plus ou moins, le lot

assuré à tout homme qui vient au monde.

Il vous importe donc, enfant de misère, de vouâ

armer de bonne heure de force et do patience con-

tre la portion do maux qui vous est assignée.
Comme lo chameau endure lo travail, le chaud,

la faim et la soif dans des déserts arides, ainsi la

force de l'homme le soutiendra dans tous ses

maux.

Celui qui a un coeur noble est au-dessus de la



— 14 —

malice de la fortune, sa grande âme ne s'abat Ja-
mais. .

Il n'a pas fait dépendre son bonheur des souris

de la fortune ,et lorsqu'elle fronce le sourcil il n'en

est pas consterné.

Ferme comme un rocher sur les bords de la

mer, le choc des vagues ne saurait l'émouvoir.

Telle qu'une tour assise sur une montagne, il

voit les traits de la fortune tomber à ses pieds, x
A l'approche du danger son courage le soutient!

et sa constance l'en fera triompher.
Il va à la rencontre des maux de la vie comme

un guerrier au combat, et qui revient suivi de la

victoire.

Est-il accablé de malheurs : sa patience en al-

lège le poids, et sa fermeté l'en délivre.

Mais la lâcheté et le manque de courage le li-

vrent à la honte.

Abattu par la pauvreté, Il tombe dans la bas-

sesse, et en souffrant lâchement l'insulte, il in-

vite l'injure.
Comme le plus léger souffle de l'air agite un ro-

seau, l'idée du moindre mal le fait trembler.

Al'heure du danger il est éperdu, au jour du

malheur il succombe, et le désespoir accable son

âme.
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ARTICLE VII

CONTENTEMENT

> (Joie, satisfaction, plaisir.)

N'oubliez point, ô homme, que votre poste ou

emploi sur la terre vous est assigné par la sagesse
de l'Eternel, qui connaît votre coeur, qui voit la va-

nité de tous vos souhaits, et qui souvent, par com-

passion, refuse d'accorder vos requêtes ouvrières.
Cependant sa bonté vous permet d'espérer quand

vous formez des désirs raisonnables, accompagnés
d'efforts vertueux.

Dans les inquiétudes que vous sentez, dans les

malheurs que vous déplorez, prenez garde aux

sources d'où ils proviennent, à votre folie, à votre

orgueil, aux caprices de votre imagination déré-

glée.
Ne murmurez donc point contre le dispensa-

teur des biens et des maux ;mais corrigez votre

coeur, ne dites point, on vous-même : si je pouvais

goûter les douceurs du repos ; si j'avais des riches-

ses ; si j'étais élevé en pouvoir, je serais heureux

Sachez donc que chacune de ces choses apporte
ses inconvénients à celui qui les possède.

Le pauvre ne sent point les rongements d'es-

prit du riche ; il n'éprouve point les perplexités



-'16 -

* ou les ombarras et los tourments do l'hommo
constitué en dignité', ot il ne connaît point l'ennui
du repos, c'est pourquoi il so dépite contre son

, sort*.
' • *

N'envloz donc à personne son bonheur appa-
rent, car vous ignorez ses chagrins secrets.

Se contenter do peu est un trait de la haute sa-

gesse ; celui qui accroît ses biens augmente ses
soins, et le contentement d'esprit est un trésor ca-
ché que le souci no trouve jamais.

Si vous no vous laissez point séduire aux appas
de la fortune, jusqu'à lui sacrifier la justicei la
•tempérance, la charité ou la modestie, les riches-
ses même ne sauraient vous rendre malheureux.

Apprenez donc que la coupe d'une félicité pure
et sans mélange n'est point apprêtée pour l'homme

.mortel. .
*La vertu est la carrière que Dieu a assignée à

l'hommo, le bonheur en est le but, où personne
n'arrive qu'à la fin de sa course, et ce n'est qu'alors

qu'on reçoit la couronne.

Comme aussi, si, sans ostentation, ni orgueil,
l'homme de bien qui a occupé ,uue position élevée

dans le monde, qui veut que sa mémoire subsiste

après lui, doit, avant de mourir, laisser à la so-

ciété un'souvenir digne do la situation qu'il a

pratiquée sur la terre.
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ARTICLE VIII •

TEMPÉRANCE

(Vertu qui rïsgloou moderoI03passions ctlos désirs
sensuels.)

Celui à qui le Ciel accorde la sagosse et la santé,
approche de la félicité le plus qu'il est possible en

deçà du tombeau.

Jouissez-vous de ces bénédictions et voulez-vous'
les conserver jusque dans la vieillesse ? Evitez les
amorces de la sensualité.et fuyez ses tentations au
loin. ,

*

Quand elle étale sur sa table ses mets les plus ,
délicieux ; quand son vin pétille dans s'a coupe',
quand elle sourit et vous invite à vous livrer à

*
là

joie, alors c'est l'heure du danger, et le moment

de prendre garde à vous. .

Car vous êtes perdu si elle vient à bout do vous

séduire.
La joie qu'elle promet se change en fureur, et

ses plaisirs mènent aux maladies et à la mort.

Regardez autour de sa table ; jetez les yeux sur

ses convives ; observez ceux qui ont été gagnés

par ses caresses, qui ont prêté l'oreille à ses sé-

ductions. Regardez-les, qu'ils .sont pâles, défaits
et usés !

2
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Leurs momonts do délices sont suivis do jour-
néos d'ennui, d'abattomont et do doulour; la bonne
chère a corrompu ot émoussô leur goût, au point
do ne leur on plus laisser pour les mets los plus

piquants . les adoratours do l'idolo en sont deve-

nus los victimes 5offet juste et naturel que DJou
à établi dans l'ordre dos choses pour la punition
do ceux qui abusent do ses dons,

Mais, qui est-ce qui dans cotto plaine s'avance
d'une démarche aisée et d'un air vif ?

Les roses brillent sur son teint ; la fraîcheur du

matin repose sur sos lèvres, la joio mêlée d'inno-

cence et de modestie parait dans sos yeux ; elle

chante, car la sérénité ou lo calme ainsi que la

tranquillité règne dans son coeur.

La SANTÉest son nom ; elle est fille de .'EXERCICE,
et la TEMPÉRANCEest sa mèro ; leurs fils habitent

les montagnes qui s'étondont sur les régions méri-

dionales tempérées de I'EDENOUParadis do la terro.

Ils sont vaillants et agiles ; ils ont les grâces et

les vertus do leur soeur.

La vigueur animo leurs nerfs ; la force habite

dans leurs os, et le travail fait leurs déllcos.

L'exercice excite leur appétit, et la Tempérance
maintient leurs forces.

Combattre les passions fait leur joie, vaincre de

mauvaises habitudes leur gloire.
Leurs plaisirs sont modérés, et par là durables ,

leur sommeil est court, mais rafraîchissant et tran-

quille.
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Us ont le sang pur, l'osprlt serein, et lo médecin

ignore lo lieu do leur demeure. Cependant les fils

dos hommes ne sont pas faits pour jouir d'une

tranquillité parfaite, elle ne se trouve point au de-

dans do leurs portos.
Tandis qu'un ennemi se cacho au dedans pour

les trahir, voyoz-les exposés à de nouveaux dangers
au dehors.

Leur santé, leu. force et leur activité ont excité

dos désirs dans le sein de I'IMPUREVOLUPTÉ.

Assise sur son trône elle cherche à s'attirer leur

attention ; elle étalo sos attraits, leur fait signe

d'approcher.
Elle a le regard tendre ; son ajustement invite

au plaisir ; los désirs parlent dans ses yeux 5 la

tentation réside sur son sein ; le charme est sur sa

langue.
Ah ! fuyez loin de sos appas ; fermez votro

oreille à ses discours enchanteurs ; si vous rencon-

trez son oeil plein d'une douce langueur 5 si vous

vous arrêtez au son flatteur do sa voix; si elle par-
vient à vous soumettre à son empire, vous êtes

lié de chaînes pour toujours.
A sa suite se trouveront la honte, les maladies,

le besoin, les soucis et le repentir.
Amolli par la fainéantise, énervé par l'Intem-

pérance, noyé de débauche, la force désertera vos

membres, la santé votro constitution j vous comp-
terez peu de jours, encore seronMls couverts

d'opprobre 5vos chagrins seront en grand nombre,
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et vous ne rencontrerez de pitié nulle part ; la

mort seule mettra fin à vos malheurs.

ARTICLE IX

DES PASSIONS

, ESPÉRANCE FRAYEUR,CRAINTE

(Attentode ce qu'on désire (Appréhension,pour, épou-
pour être heureux.) vanto.)

. Les promesses de l'Espérance sont plus douces,
elles flattent plus l'attente que lo bouton do la

roso quand il commence à s'épanouir 5 mais les

menaces de la Crainte sont un épouvantai! pour
le coeur.

Que pourtant ni les illusions de l'Espérance, ni

les frayeurs de la Crainte ne vous détournent point
de faire ce qui est juste; ainsi vous serez préparé à

aller à la rencontre de tous les événements avec
une âme égale.

Les terreurs même de la mort ne sont point des

-terreurs pour les gens de bien ; celui qui no fait

point do mal n'a rien à redoutor.

Que dans toutes vos entreprises une confiance

raisonnable anime vos efforts ; si vous désespérez
du Succès, vous ne réussirez point. .
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N'offrayez pas votro âme par do vainosterreurs $,

quo los fanlômos de l'imagination ne fassent pas
frémir votro coeur au dedans de vous.

La Crainte fait tomber dans le malheur ; mais

colul qui ospère se soutient,
Commo l'autruche, quand elle est poursuivie,

cache s'a tête et laisse son corps à découvert, ainsi

les frayeurs du lâcho lo trahissent.
• Si vous vous figurez une chose impossible,
votre découragemont la rendra telle, mais par la

constance vous surmonterez tous les obstacles.

, Le vain espoir flatte lo coeur de l'insensé, mais

le sage ne s'y laisse pas séduire,

Quo la raison règle tous vos désirs, renferme

vos espérances dans do sages bornes, vos entre-

prises seront suivios do succès, ot lo chagrin de

ne pas réussir n'affligera pas votre âmn.

ARTICLE X

JOIE TRISTESSE
t

(Satisfaction.) (Affliction,)

Soyez en garde contre les transports de la joie,
et no vous laissez pas accabler par la douleur ; ce

monde ne fournit point de biens si ravissants, ni



.--, 23 —

n'a point do maux si cruels qu'ils doivent tlror

l'âmo do son assiotte naturelle.

Voyez la demeure riante do la JOJEI Ello est

ornée do pointures au dehors. Ecoutez les éclats

d'uno troupo do gens ivros de plaisir et de vin.

La maîtresse so tient à la porte ; sa bruyante
voix se fait entendre en chants continuels et en

rires immodérés.

Ello appelle les passants, les invite d'entrer pour

goûtor les plaisirs do la vie;Ce n'ostqu'icl, dit-elle,

qu'ils so trouvent.

Mais vous ne passoz point lo seuil do sa porte,
ni no vous associez point avec ceux qui fréquen-
tont sa maison.

Ils se donnent lo nom de fils do la Joie, ils rient

ot paraissent nagor dans les plaisirs ; mais toutos

leurs.accossions ou • consontemont ne sont que
démence et folie. •

La dépravation est lo lien qui les unit, et leurs

pas se précipitont au mal ; les dangers les envi-

ronnent do tous côtés, et l'abîme de la destruction

s'ouvro au-dessous d'eux pour les engloutir.
Portez maintenant vos regards de l'autre côté,

et voyez dans cotte vallée couverte de l'ombre des

arbros, ei cachée à la vue des hommes, lo séjour
do la TRISTESSE.

Son coeur est gros do soupirs ; elle ne s'occupe

que des misères du genre humain.

Ello fixe les yeux sur les accidonts ordinaires de

la vie., et pleure ; la faiblesse et la méchanceté de
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•l'hommo sont lo sujet perpétuel do sos discours*

La nature entière no lui paraît engondrer que
dos maux. Elle ne voit les objets qu'à travers lo

vollo do son humour noiro, et l'on n'entend que
dos sons plaintifs sortir de sa bouche.

N'approchez point do sa retraite, son souffle est

contagieux. Il flétrit les fleurs et brûlo les fruits,

qui sontrornomentet lo charmo du jardin do la'

vie.

Que votre pied no vous trahisse point. En évi-

tant la domeure do la JOIE et les approches du

séjour do la TRISTESSE,gardez soigneusement la

route du milieu, qui vous conduira au borcoau de

la TRANQUILLITÉ.

Avec elle habitent la paix, la sûreté ot lo con-

tentement.

Celui qui l'a trouvée porte la sérénité sur son

visage.
11est sérieux sans êtro morne. \ ;
11voit du même oeil les prospérités et .es; dis-::

grâces.
De cotte domeure paisible vous contemplerez,

commo d'une hauteur, ceux qui se livrent à des

joies désordonnées, et ceux qui consument leurs

jours en plaintes sur les malheurs de la vie.

Vous regarderez en pitié leur folie et leur misère,
et leurs égarements vous apprendront à conserver

votre bonheur.
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ARTICLE XI •

COLÈRE

(Irritabilitéquiporte à la violence.)

Comme un ou.agan ou cyclone déracine les

•arbres et défigure la face de la nature, ou comme

la terre par ses tremblements bouleverse des cités

entières, ainsi la fureur de l'homme en colère jette
du mal à l'entour de lui ; le danger l'accompagne
et la destruction le suit de près.

Mais considérez et n'oubliez point votre propre

faiblesse, et vous pardonnerez aux autres leurs

défauts.

Ne vous abandonnez point à la colère, c'est

aiguiser une épée pour blesser votre propre sein,
ou pour assassiner votre ami.

Si vous souffrez de légères injures avec patience,
on les attribuera à votre sagesse, et si vous les

effacez de votre souvenir, votre coeur ne vous

fera point de reproche.
Ne voyez-vous pas que l'homme en colère perd

son bon sens? Que le courroux d'autrul soit une

leçon pour vous.

Ne faites rien durant la passion ; pourquoi vou-

lez-vous vous mettre en mer dans la violence de

la tempête?
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S'il est difficile de dompter la colère, il est sage ,
de la prévenir. Evitez donc toutes les occasions de

vous irriter, ou spyez en garde contre elle.

L'insensé est provoqué à la colère par le langage
insolent, mais l'homme sage en rit et le méprise.

Ne logez point la vengeance dans votre coeur,
elle ferait votre tourment, et corromprait vos

meilleures inclinations.

Soyez toujours plus prêt à pardonner qu'à rendre

injure pour injure: celui qui épie l'occasion de se
'

venger se tond des pièges à lui-même, et il attire

du mal sur sa propre tête.

Comme l'eau qu'on jette sur le feu en abat la

chaleur, la réponse douce et modérée apaise
l'homme en colère, de votre ennemi elle vous en

fera un ami.

Considérez combien peu de choses méritent qu'on
se mette en colère et vous vous étonnerez qu'il y
en ait d'autres que des insensés qui puissent s'y
abandonner.

Toujours la colère commence par folie ou par

faiblesse, mais souvenez-vous et soyez bien assuré

qu'elle se termine rarement sans repentir.
Sur les pas de la folie marche la honte, et der-

rière elle la colère avec le remords.
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ARTICLE XII

PITIÉ OUCOMPASSION

(Tristesse mêlée d'amourpour ceux qui souffrent.)

Comme la main du Printemps orno la terre do

fleurs ; comme les chaleurs bienfaisantes de l'Eté

font mûrir la moisson, ainsi la Pitié porte chez los

enfants de l'infortune la consolation et la joie.
Celui qui compatit aux maux d'autrui se rend

digne qu'on s'intérosso aux siens, mais l'homme

sans compassion n'en mérite point.
La détresse n'émeut point lo coeur de l'homme

cruel, non plus que lo bêlement do l'agneau
n'arrête point le bras de celui qui l'égorgé.

Les larmes do l'homme compatissant sont plus
douces que la rosée qui distille sur lo soin du

printemps.
Ne fermez point votro oreille aux cris do l'indi-

gent, ni n'endurcissez point votre coeiv aux mal-

heurs de l'innocence.

Quand l'orphelin vous réclame; quand la veuve

succombe sous lo poids de ses disgrâces, et que par
des larmes de douleur elle implore votre assistance,

ayez pitié de son affliction, et étendez votre main

vers ceux qui n'ont personne pour les secourir.

A la vue de ceux qui manquent do vêtements
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pour so couvrir, qui tremblent do froid, et qui" ne ,

savent point où reposer leur tête, que votre coeur

s'ouvre, que vos entrailles s'émeuvent en leur

faveur; que sous les ailes de votre charité ils trou-

vent une retraite pour les garantir contre la mort,
afin que votre âmo vive.

Pendant que le malade gémit dans un lit de

souffrances ; pendant que couché sur son fumier

le pauvre languit accablé de misère; pendant que
le vieillard affaibli par les infirmités de l'âge
tourne vers vous un oeil mourant pour solliciter

votro secours, comment pouvez-vous, sans attention

à leurs besoins, sans sensibilité pour les mal-

heurs, vivre dans les délices, et trop à votre aise

on vous livrant à des excès de prodigalité.

ARTICLE XIII

DÉSIRET AMOUR

(Souhait et vifattachement.)

Tenez-vous en garde, jeuno homme, tenez-vous

en garde contre les appas de la femme impudique
et ne vous laissez point entraîner aux amorces

des plaisirs qu'elle met à si haut prix.
Le désir insensé renversera ses propres desseins,
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et en le suivant avec une aveugle fureur vous

hâterez votre ruine.
'

Que votro coeur ne se livre donc point aux dou-

ceurs enchanteresses de l'impure volupté ; si, par
ses charmes trompeurs, elle parvient à enchaîner

votre âme, dans l'épuisement subit de votre santé,
vous ne tarderez pas à voir tarir la source même

de vos plaisirs.
Au printemps de vos jours vous sentirez décliner

vos forces, et la vieillesse vous surprendra à la

fleur de votre âgo.
Une belle femme, dont la vertu et la modestie

relèvent les attraits, brille de plus d'éclat que les

astres du firmament, et l'on ne saurait résister au

pouvoir de ses charmes.

La blancheur de son sein surpasse celle du lis ;
son sourire est plus délicieux qu'un jardin de roses.

L'innocence est dans son oeil comme dans celui

de la tourterelle ; la simplicité et la candeur de-

meurent dans son âme.
Les baisers, do sa bouche sont plus doux que le

nectar, et les parfums do l'orient s'exhalent do ses

lèvres.
No soyez point insensibles à la tendresse do

l'amour, la pureté do sa flammo ennoblira votro

coeur et lo rendra propre à recevoir les plus douces

impressions. Mais, souvenez-vous, ô jeune homme,

que ce n'est que dans les liens sacrés d'un mariage
légltimo bien assorti, qu'on est susceptible de

goûter un sincère et véritable bonheur.
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ARTICLE XIV

FILLE FEMME

(Célibataire ou non mariée.) (Compagnede l'homme.)

Conseils. — Vertus.

. Fille de l'amour, écoutez les leçons de la pru-
dence et que les préceptes do la vérité pénètrent

jusqu'au fond do votre coeur ; ainsi par lps orne-

ments do votre esprit vous relèverez l'éclat de

votre beauté, et lorsque la fleur en sera flétrie

vous en conserverez les charmes.
• Au printemps de votre âge, à l'aurore de vos

jours, lorsque les hommes vous contemplent avec

plaisir, et que la nature vous explique en secret

leurs regards, ah 1 précautionnez-vous contre la

séduction do leurs discours, gardez bien .votro

coeur, et ne prêtez pas l'oreille à leurs flatteuses

insinuations.
- Souvenez-vôus que vous avez été créée pour
être la compagne de l'homme, et non l'osclave do

sa passion ; non pour contenter seulement ses dé-

sirs, mais pour soulager ses peines, pour récom-

penser ses soins, et pour adoucir son sort par des

épanchements do tendresse»

Quelle.est la femme qui gagne lo, coeur de
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l'homme* qui y règne et qui le soumet à l'amour?

Voyez-la qui se promène la douceur dans lo

maintien, l'innocence dans l'âme, la modestie sur

le front.

Sa main cherche à s'occuper, son pied ne se dé-

lecte ou ne se réjouit point à courir çà et là.
• Elle est vêtue de propreté et nourrie de tempé-
rance ; l'humilité et la modération forment autour

de sa tête comme une couronne de gloire.
Le son de ses paroles frappe agréablement

l'oreille ; la douceur du miel coule de ses lèvres.

La décence et l'affabilité régnent dans tous ses

discours.

La soumission et l'obéissance sont les règles sur

lesquelles elle base sa vie ; la paix et le bonheur

sont sa récompense.
La prudence marche devant elle, et la vertu se

tient à sa droite.

La simplicité et la candeur sont dans ses yeux ;
la discrétion commande ses paroles et ses ac-

tions.

Lo libertin la respecte et n'ose parler en sa pré-
sence.

Lorsque la calomnie s'acharne à déchirer la ré-

putation du prochain, elle prend son parti, ou so

tait lorsqu'il n'y a pas moyen de le défendre.

Car la bonté réside dans son sein, et elle ne

soupçonne point do mal dans autrui.

Heureux l'hommo qui l'aurait pour femme!

heureux l'enfant qui l'appolloralt sa mèro.
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Elle veille à la conduite de la maison et il y a ,

paix. Elle commande avec raison et est obéie.

Elle se lève le matin, prend connaissance des

affaires, et donne à chacun l'occupation qui lui
convient.

Le soin do sa famille fait tout son plaisir, à cola

seul elle' s'applique ; la propreté et^une sage éco-

nomie se remarquent partout dans sa demeure.

La prudence avec laquelle elle gouverne son

ménage tourne à l'honneur de son mari, et il en-

tend ses; louanges avec une secrète joie.
Ello remplit l'esprit de ses enfants de sagesse,

ello forme leurs moeurs sur son bon exemple.
La parole de sa bouche est leur loi, le mouve-

ment do ses yeux règle leur obéissance.
Elle parle, et ceux qui la servent volent à ses

ordres ; elle leur fait signe, et ils les exécutent ;
ils l'aiment et ses manières douces et affables

leur prêtent des ailes.

La prospérité ne l'enorgueillit point, et la

patience lui fournit un remède contre l'abattement

dans l'adversité.

Son mari trouve dans ses conseils du soulage-
ment à sos chagrins, do l'adoucissement à sos dis-

grâces dans la tendresse avec laquelle elle les

partage; il repose sa confiance dans son sein, et

est consolé

Heureux l'homme qui en a fait sa fommo l heu-

reux l'enfant qui l'appelle sa mère,
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ARTICLE XV

MARI

(Epouxuni à une Femmepar lo Mariage.)

Conseils

Mariez-vous et obéissez à l'ordre do Dieu et de

la nature. Mariez-vous et devenez un fidèle

membre do la société.

Mais ne vous déterminez point légèrement et à

la hâte ; du choix de la femme que vous prendrez
va dépendre lo bonheur do votro vio.

Si celle que vous recherchez donne trop de

temps à la parure ; si elle est éprise de sa beauté ;
si elle entend avec plaisir la voix qui la louo ; si

elle rit avec excès et parle haut ; si son pied ne

s'arrête point dans la maison do son père ; si d'un

oeil hardi elle contemple ou admire les hommes;

quand sa beauté serait aussi brillanto que le soleil

dans son éclat, détournez vos regards do ses

charmes, vos pas do sos soutiers, et no permettez

pas à votro coeur do so laissor séduire par votro

imagination.
En avez-vous trouvé une qui vous plaiso, et

dont les agréments soient accompagnés de déll-
catosso dans les sentiments, de douceur dans

les moeurs, qui aime la simplicité, l'ordre et l'éco-
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nomie et qui ait l'esprit bien fait? Prenez-la pour(
votre femme : elle mérite d'être votro amie et votre

compagne.

Regardez-la comme un présent du Ciel, usez-en

avec elle de façon qu'elle vous chérisse.

Ello est la maîtresse do votre maison, ayez des

égards pour elle, afin quo vos domestiques res-

pectent ses ordres.

Ne vous opposez point sans raison à ce qu'elle

souhaite; elle partage vos poinos, il est juste

qu'elle partage vos plaisirs.

Rcpronoz-la avec douceur; n'exigoz point avec

rigueur qu'elle vous obéisso.

Déposez vos socrets dans son sein ; vous pouvez
compter sur la sincérité do ses conseils, et vous
vous en trouverez bien.

Demeurez-lui fidèle, car elle est la mère de vos
enfants.

Souvenoz-vous quo vous devez user d'indul-

gence envers elle ; ayez des égards pour la fai-
blesso do son sexe à cause de vos propres imper-
fections,
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ARTICLE XVI

J

PÈRE

(Celuiqui a engendré ou produit sonsemblable./

Devoirs envers ses enfants.

Vous qui êtes père, réfléchissez sur l'importance
du dépôt qui vous est confié. Il est do votre devoir

do fournir à l'entretien de celui à qui vous avez

donné la vie.

Il dépend aussi de vous que cet enfant de votre

tendresse vous soit un sujet de bénédiction ou de

malédiction, qu'il dovienno un citoyen utile ou

pernicieux,
Instruisez-lo au commencement do sa vio;

formez do bonne heure son esprit à îa vérité, et

son coeur à la vertu.

Ayez l'oeil sur ses inclinations et étudiez ses

penchants ; rangez-le dans sa jeunesse ; ne souffrez

point que chez lui aucune mauvaise habitudo

croisso avec les années.

Ainsi il s'élèvera comme un côdro sur los mon-

tagnes, et sa tête se montrera au-dessus dos arb.os

do la forêt.

Lo fils pervers ou gâté fait la honto do son

père, lo fils sago fait sa gloiro.
Le terroir est à vous, no lo laissez'pas manquer
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do culture : vous moi&sonncrez selon que vous

aurez semé. ,

Enseignez à votro fils à être obéissant, et il vous

bénira; enseignez-lui à être modeste, et il no sera

pas forcé do rougir.

Enseignez-lui à être reconnaissant, et il recevra

dos faveurs ; ensoignez-lui à être, charitable, et il

se conciliera de l'affection.

Enseignez-lui à ôtro sobro, à pratiquer la tem-

pérance, il aura do la santé ; enseignez-lui à être

prudent, il prospérera.

Enseignez-lui à être Juste, il sera honoré dans

lo mondo ; enseignez-lui à êtro sincère, son coeur

ne lui fera point do reproches.

Enseignez-lui à être diligent, ses richesses aug-

menteront; ensoignez-lui à ôtro humain, il aura

lo coeur noble.

Enseignoz-lul la science, il rendra 'sa vie utile ;

enseignez-lui à respecter la religion de ses pères,
sa mort sera heureuse.
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ARTICLE XVII

FILS

(Enfant mâle né d'un père et d'une mère.)

Devoirs envers les auteurs de ses jours*

Quo dos créatures sans intelligence les hommes

reçoivent dos leçons de sagesse : qu'ils s'en fassent

l'application.
Allez au désert, mon fils, prônez gafMe au petit

do la cigogne, et qu'il parlo à votre coeur ; quelle
attention a-t-il à secourir dans sa vieillesse celui

qui lui donna la vie 1il lo loge, le nourrit, le porte
sur sos ailes.

Manquorlcz-vous do reconnaissance envers votro

père? Vous lui dovoz la vie. Envers votro mèro?

Ello vous a élevé avec tondresse en vous prodi-

guant tousses soins.

Ecoutez les paroles do votro père, ce qu'il vous

dit est pour votro bien ; prêtez i'oroillo à sos exhor-

tations pour l'amour du bien; s'il vous les

adresso, c'est parce qu'il vous aimo.

Il a veillé sur vos jours ; il s'est donné do la

peine en travaillant beaucoup pour vous rendre

heureux, honorez-le, et no permettez point qu'on
lui manque do respect dans sos vieux jours.

Supportez vos parents lorsqu'ils seront sur leur
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déclln,assistez-les dans leur vioillosso ot subvenez

à leurs infirmités ; souvenez-vous qu'ils vous

secoururent tendrement dans votre enfance, et

qu'ils furent indulgents onvers vous dans votre

jeunesse.
Il est beau do voir dos enfants rendre à leurs

parontscequi leur est dû! Ce spectacle est plus

agréablo que l'odeur do l'encens qu'on brûlo sur

los autels ; plus délicieux qu'un parfum composé
des aromates les plus exquis.

Honorez donc les autours de vos jours, vous

ferez descendre leurs choveux blancs en paix dans

lo sépulcre, et vos enfants, formés sur votro

exemplo, vous récompenseront par lo retour des

mêmes devoirs.

ARTICLE XVIII

FRERES,SOEURS

(Nésd'un mémopéro et d'uuo mémomère.)

Conseils.

Vous êtes onfants d'un mémo père. 11 a égale-
ment pourvu à vos besoins, ot une mémo môro
vous a donné lo jour.

Que dos lions d'affection vous unlssont dono
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ensomble, afin quo la paix et le bonheur habitent

dans la maison de votre père et parmi vous.

Séparés les uns dos autres, que le souvenir des

relations qui vous lient vous engagent à vous

aimer, et ne préférez point un étranger à votre

sang.
Assistez votre frère dans l'adversité, et n'aban-

donnez pas votre soeur dans son affliction.

Ainsi vous recueillerez tous ensemble' les fruits

des travaux de votre père et do votre mère, et vos

descendants s'en ressentiront encore après vous.

ARTICLE XIX

SAGES IGNORANTS

^Prudents,Circonspects.) (Dépourvusde savoir.;

Conseils.

L'Intelligence ost un don de la libéralité du

Créateur. Il assigne à chacun sa portion de ce

trésor céleste selon la mesure qu'il juge conve-

nable.

Vous a-t-il enrichi de sagesse ? Vous a-t-il éclairé

de connaissances? Communiquez-les aux igno-
rants pour leur instruction, aux sages pour votro

propre avancement.
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La véritable sagesse n'est point présomptueuse,
le sage doute souvent, et change d'avis; le fou est

entêté, et ne doute point. Il est instruit de tout,

excopté de son ignorance.

L'orgueil du discoureur dépourvu de toute con-

naissance est uno abomination ; cependant le

sage le supporte et en a pitié. ,
Ne soyez point trop capable à vos propres yeux,

ni ne vous vantez point de la supériorité de vos

lumières : celles de l'homme le plus éclairé ne

sont qu'avouglement et folie.

Le sage sent ses imperfections et ce sentiment

l'humilie; il travaille en vain à s'approuver lui-

même.

Le fou, aux yeux duquel l'orgueilleuse opinion

qu'il a de sa capacité grossit les objets, est en-

chanté de ses productions, les débite à titre de

chefs-d'oeuvre, et sur les applaudissements d'admi-

rateurs do sa trempe, se couronne de ses propres
mains.

Il se glorifie de savoir ce qui ne vaut pas la

peine d'être su, et il ne sait point ce qu'il est hon-

teux d'ignorer.
- Dans le chemin même de la sagesse il trouve

moyen de s'égarer, aussi manque-t-il le but et ne

remporte-t-il pour fruit do sa peine que l'opprobre
ou la honte.

Le sage orne son esprit de connaissances ; il s'ini

téresse avec zèle au progrès des arts, et, en les

rendant utiles au public, il se couronne de gloire.
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. Cepondant il regarde toujours l'étudo do la vertu

comme la plus importante, ot la sclonce qui ap-

prend à so rondre heureux comme la plu. digne

do son application.

ARTICLE XX

RICHES PAUVRES

(Opulents,) (Malheureux.)

Conseils.

L'hommo à qui Dieu a donné des richosses, et

les sentiments propres à on faire un bon usage, a

reçu du ciel une faveur distinguée,
Il so félicite d'ôtro riche, parce quo son opulence

lui fournit les moyens de fairo du bien.
Il protègo lo pauvre qu'on insulte, il no souffre

point que le fort opprime le faible.

Il s'informe où il y a des objets dignes do com-

passion ; il s'enquiert de leurs besoins, et il les

soulage sans ostentation et avec discernement,
11assiste le mérite et le récompense ; il encou'

rage l'industrie, et d'une main libérale il contribue

à faire réussir d'utiles projets.
Il entreprend do grands ouvrage?, forme de
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nouvoaux plans, emploie lo laboureur, anime les.

arts, ot tâche d'onrlchlr sa patrie.
Il rogardo co qui roste do sa table comme le droit

dos pauvros, et il no permet pas qu'on les on

prive.
Los riohessos n'ont point altéré les dispositions

bienfaisantes do son coeur; c'osj pourquoi il so

félloite d'ôtro riche, ot goûte, au milieu de l'abon-

dance, uno joio puro.
Mais malheur à celui qui multipllo ses richosses,

ot qui ne connaît do satisfaction qu'aies posséder 1

qui opprlmo lo pauvro et ne fait pas do cas do le

sueur de son visago !

Los maux do son frôro no l'inquiètont point.
Il voit d'un oeil sec les larmes de l'orphelin, ot

il forme l'oreillo aux cris do la veuve.

L'amour des richesses a endurci son coeur ; l'af-

fliction la plus amère n'y saurait faire impros-
sion,

Mais la malédiction lo poursuit ; il est dans de

continuelles frayeurs ; l'avidité do ses désirs le

tourmente, ot il venge sur lui les malheureux du
tort qu'il leur a fait.

Que sont les misères de la pauvreté en compa-
raison des tourments qu'endure cet homme I

Que le pauvro so console, qu'il se réjouisso
même ! Que de raisons n'a-t-il pas do le faire ?

11mange son pain en paix, et n'est point pressé
à sa table par des flatteurs qui lo dévorent.

Il est libi-o de l'embarras d'un nombreux dômes-
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tlquo, ot l'on no viont point lo fatlguor par d'im-

portunes sollicitations.

Privé dos mots délicieux dos richos, il échappo
à leurs maladies.

Lo pain qu'il mange n'ost-il pas doux à son pa-
lais? l'oau qu'il boit n'apaise-t-elle pas agréable-
mont sa soif? 11 trouvo plus do plaisir à boire

cetto eau que lo richo à se gorgor do vins ex-

quis.
Par lo travail il so conserve la santé, ot il so

procure un sommeil, dont l'homme, étondu sur le

duvet, ignoro los douceurs.

Humblo dans ses désirs, il los ronfermo dans do

sages limites, ot lo calmo dont il jouit surpasse le

contontemont que donnent les richesses et les

grandeurs.

Quo lo riche no se glorifie donc point do ses ri-

chesses, car on ne peut plus manger quand on est

rassasié, et quo la disetto du pauvro no lo porte

point au découragement ; car s'ils répondent aux

intentions de la Providence dans leurs diffé-

rentes conditions, ils se trouveront heureux l'un ot

l'autre.
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ARTICLE XXf

MAITRESOUPATRONS,OUVRIERS,SERVITEURS

OU DOMESTIQUES,

Conseils.

Ne murmurez point, ô hommo, do co que vous

êtes réduit à la nécessité do servir ou de travailler ;
celte condition, qui vous ost assignée par la Provi-

dence, a sos'avantages. Ello vous débarrasse des

soins et dos soucis do la vlo,
La gloire d'un ouvrier et d'un serviteur consiste

pour l'un à bien remplir sa tâche ot pour l'autre

dans sa fidélité ; l'activité et l'obéissanco sent les

plus hautes vertus.

Souffrez donc avec patience les remootrancos do

celui qui vous paio, ot quand il vous fait do justes

observations, no répondez point, votro docilité et

votio silence no seront point mis en oubli.
'
Ayez les intérêts do vos patrons ou maîtres à

coeur ; soyez diligents à exécuter leurs ordres ou

instructions, rondoz-vous dignes de la confiance

qu'ils ont on vous.
Votre temp3 et votro travail leur appartiennent ;

ils vous paient afin quo vous les employiez à leur

service, si vous no lo faites point vous les

fraudez
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REMARQUEIMPORTANTE

Surtout, véritables et honnêtes travailleurs, em-

ployés, serviteurs ou domostlques, n'ayez pas la

falblosso d'écouter ceux qui, par dos discours ou

des paroles, s'offorcont de vous détourner do vos

devoirs on chorchant à vous porsuador que l'on

peut parvenir au bien-ôtro ou à la fortune autre-

mont que par lo travail et l'économie ; c'est un

rêve qui n'est pas réalisable, car, comme l'a dit un

illustre moraliste, lo savant Benjamin Franklin,

lequel s'est ainsi exprimé à cet ijgard :

Celui qui s'efforce do persuader à l'ouvrlor qu'il

peut arrivor à la fortune autrement que par lo tra-

vail et l'épargne, celui-là est un monteur ot un cri-

minel ; on pourrait ajoutor : un misérable.

Et vous, maîtres et patrons, soyez justes envers

vos serviteurs et vos ouvriers, si vous voulez qu'ils
vous soient fidèles et qu'ils remplissent bien leurs

devoirs, soyez raisonnables dans les rapports que
vous avez avec eux, si vous voulez qu'ils se mon-

trent prompts à exécuter vos ordres.

Le coeur de l'homme est au dedans de lui ; par
la sévérité on peut se faire redouter, mais on ne

parviendra point à so faire aimer.

Joignez la douceur à la remontrance, ot la saine

raison à l'autorité ; ainsi vos exhortations passe-
ront jusque dans le coeur de vos subordonnés, et

ils feront los délices do leurs devoirs.
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Par un motif do reconnaissance, ils exécuteront
fldôlomont vos ordres, ils y voloront avec un prin-

cipe d'affection, et vous, ne manquez point de ré-

compenser leur travail et leur fidélité.

ARTICLE XXÏI

SOUVERAINS SUJETS

(Chefsqui ont l'autorité suprême,) (Soumis aux lois,)

Conseils.

O vous, les favoris du Ciel, que les fils des hom-

mes, vos égaux, sont convenus d'élever au pouvoir

suprême et de placer à leur tête en qualité do Gou-

verneurs, prenez moins gardo à la dignité de votre

poste qu'au but et à l'importance du dépôt qui
vous est confié,

Vous êtes vêtus de pourpre et assis sur un trône,
vous portez sur votre front le diadème de ma-

jesté ; le sceptre de votre puissance est dans votre
main ; mais souvenez-vous que l'autorité souve-

raine, marquée par ces symboles, ne vous a point
été donnée pour vous, ni pour vous en servir au

gré de vos désirs, vous n'êtes chefs de nations que
pour procurer le bien de vos sujets.
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Leur prospérité osl votro s'olrc, et lo coeur do

vos sujets ost l'appui do votro pouvoir ot la base do

votre puissance.

L'osprlt d'un princo ost élové par l'éminence do

son poste ; il médite dos chosos grandos et ne

s'occupo qu'à co qui ost digne do lui,

Il assemble les Sagos do la Nation ; il los con-

sulte et écoute leurs avis qu'il pormot à chacun

d'eux do dire librement.

D'un oeil do discernement il cherche parmi
ceux-ci des gens habiles, dont ii découvro les ta-

lonts, et qu'il omploio solon leur mérite.

Sos magistrats sont justes ; ses ministres sagos,
ot son favori no lui on impose point.

Il jotto sur les urls un regard favorable, et ils

fleurissent; sous sa- protection los arts et les

sciences font d'heureux progrès,
11se plaît dans la société dos savants et des gens

d'osprit ; il allume l'émulation dans leurs coeurs,
et par leurs travaux il rond son règno glo-
rieux.

Il honore do faveurs et do récompenses le mar-

chand actif à étondro son commerce, lo fermior ha-

bile à enrichir ses terres, l'artisan industrieux, le

travailleur, lo plus méritant de toutes les indus-

trios et métiers, l'homino de lettres qui so dis-

tinguo par sos productions.
Il établit do nouvelles colonies, fait, construire

des navires, creuser dos canaux, construire dos

chemins do for, des ports, pour faciliter le
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eommorco ; sos sujets abondent on richesses et

les forces de l'Etat augmontont.
Sos règlements sont pleins d'équité et do sa-

gosse ; les nationaux jouissont on paix du fruit de

leurs travaux, ot leur bonheur consisto dans leur

obéissance aux lois.

Son, oreillo ost ouverte aux plaintes do sos su-

jets ; il arrête la main do colui qui voudrait los

opprimer, et il les délivro de la main do coux

qui les tyrannisent.
C'est pourquoi ses sujets le révèrent comme leur

ange tutélairo et l'aiment comme leur père.
L'amour quo ses sujets lui portent fait naître

pour oux dans son soin un retour d'affection, leur

bonheur ost l'objet do ses soins.
Il no s'élève dans leurs coeurs aucun murmure

contre lui. Il n'y a point parmi eux d'onnemi dont
il ait à craindre los machinations.

Fidèles et résolus à défendre la cause de leur

souverain, sessujots sont autour de lui comme une
muraille d'airain ; l'armée de l'ennemi fuit devant
eux connue la balle poussée par le vent.

La paix et lo bonheur habitent dans la domeure
do ces populations, la gloire et la force environ-
nent lo trôno do ce souverain.
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ARTICLE XXÏU

BIENVEILLANCE

(Bonnesdispositionsenvers ses semblables,)

Fils d'homme, lorsque vous faltos attention à vos

besoins, lorsque vous portez vos rogards sur vos

imperfections, reconnaissez la bonté de Celui qui
vous a doué de raison, qui vous a enrichi de la fa-

culté do parler, et qui vous a placé en société pour
recevoir et pour rendre des ofllcos mutuols et des

services réciproques.
Votre nourriture, votre vêtement, votre de-

meure, votre sûreté, les agréments et les plaisirs
de la vie, tous ces avantages vous les devez au

secours des autres, et si vous ne viviez pas en so-

ciété, vous n'en jouiriez point.
C'est pourquoi il est de votre devoir d'être l'ami

du genre humain, et, dans votre intérêt, de vous

concilier l'amitié des hommes,

Comme il est propre à la rose d'exhaler de douces

odeurs, ainsi l'homme qui a de l'humanité fait

naturellement de bonnes actions.

Il est tranquille au dedans de lui, et il se réjouit
de la prospérité et du bonheur de son prochain.

Il n'ouvre point l'oreille à la diffamation, los

fautes et les vices des hommes l'affligent.
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Il n'a qu'un désir, colui do fairo du bien, ot II
on chercho les occasions. En arrachant son frère à

l'oppression, lise soulage lui-même.

Dans l'étendue do sa bienveillance II comprend
tous les hpmmos ; l'objet do sos voeux ost leur bon-
hour commun, et la noblesso do son coeur l'excite

à faire des efforts pour le leur procurer.

ARTICLE XXIV

JUSTICE

(Vertu morale qui nous fait agir comme nous le devons
à l'égard do la Société.)

La paix do la Société est fondée sur la Justice 5
la félicité dos particuliers sur la jouissance tran-

quillo do ee qu'ils possèdent.
Renformcz donc los désirs do votre coeur dans

los bornes de la modération, quo l'équité les

règle.
Ne portez point un oeil malin sur les biens de

vos pareils ; que tout ce qui leur appartient vous

soit sacré.

Quo ni un mouvement do convoitise, ni une in-

jure reçue ne vous engagent à lever la main sur

votre frère au risque de sa vie.

4
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N'attaquez point sos moeurs ; no portez point
faux témoignage conlro lui.

N'ossayoz point do corrompro son sorvitour, ot

gardoz-vous d'oxcitor sa fommo à pêcher ou à faillir

à lamoralo.

Vous forloz à son coeur uno blossuro quo vous

no sorioz jamais on état de guérir, vous lui foriez

une injuro que vous no pourriez jamais réparor.
Dans lo commorce de la vio soyez impartial ot

juste ; faitos aux hommos co quo vour voudriez

qu'ils flssont à votro égard.
Gardez la fidélité en toutes choses ; ne trahissez

point l'homme qui s'est fié à vous.

Soyez assuré qu'au tribunal do l'Etomol lo vol

est un crimo moins grand quo la trahison.

N'opprimez point lo pauvro, et no frustroz point
l'ouvrior do son salaire.

Lorsque vous avez quoique chose à vendro con-

sultez votre conscience, et contentez-vous d'un

gain modlquo, no tirez point avantage do l'igno-
rance de l'achotour.

Payez vos dettes, car celui qui vous a fait crédit

a compté sur votre honneur; retenir à votre créan-

cier ce que vous lui devez, ost tout ensemblo bas

ot injuste
Enfants do la soèiôté, sondez votre coeur ; appe-

loz votre mémoiro à votro secours, et si vous vous

trouvez coupable onvors quelqu'un do ces choses,

que la tristosse s'omparo do votro conscience ; que
la honto vous couvre, qu'une prompte, et s'il est



~ 51 ~

possible, une ontlôro réparation effaco votre

crime.

>__- i_-

ARTICLE XXV ,

CHARITÉ

(Amourdo son prochain.)

Houroux l'hommo qui a joté dans son âmo dos

somonces do bienveillance, 11on recueillera pour
fruits la charité ot l'amour,

Çommo une source féconde, dont los oaux ar-

rosont au loin les campagnes, le bon coeur do cot

hommo se manifesto par dos actions, dont les salu-

tairos influences so répandent sur tout lo genre
humain.

Il assiste los pauvros dans leur misère.

11ne consure point lo prochain, n'ajoute point
' foi aux bruits semés par l'envio et par la méchan-

ceté, ni ne répèto point leurs calomnies.

11pardonne les injures et les offace de sa mé-

moire; la malice et l'envie n'occupent point do

place dans son coeur.
Il ne rond point lo mal, no hait' personne, pas

même ses ennemis, leur adrosso, on retour dos

injustices qu'ils lui font, des exhortations chari-

tables.
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Les détresses et los afflictions des hommes
excitent sa pitié ; il tâche d'alléger le poids do

leurs malheurs, et le plaisir du succès le récom-

pense de ses peines.
Il apaise la fureur et fait cesser les querelles

de ceux qui sont en colère ; il prévient les funestes

suites do l'anlmositô et de la haine.

Autour de lui régnent la concorde et la paix,
son nom est honoré et béni. \

ARTICLE XXVI

RECONNAISSANCE

(Souvenir du bien reçu ou des services rendus.)

Comme les branches d'un arbre font redes*

cendre le suc vers la racine d'où il était monté ;
ou comme une rivière décharge ses eaux dans la

mer d'où elles étalent venues, l'homme recon-

naissant prend plaisir à rendre un bienfait reçu.
11 fait généralement l'aveu des obligations qu'il

a envers son bienfaiteur, H l'estime et il l'aime.

S'il no sait exprimer sa reconnaissance pour les

faveurs reçues, il en conservo à jamais le sou-

venir.

La main de l'homme généreux est comme la
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rosée du Ciel, qui distille sur la terre, fait germer ,
et croître les herbes, les fleurs et les fruits ; mais

le coeur de l'ingrat est semblable à une, terre

sablonneuse qui boit les pluies et ne produit rien.

Ne portez point envie à votre bienfaiteur, ni ne

travaillez point à cacher ses faveurs ; car, quoiqu'il
soit plus' doux de donner que de recevoir, quoique
la générosité excite l'admiration, l'humilité de la

reconnaissance touche le coeur et plaît à Dieu et

aux hommes.

Ne recevez point de présent de l'homme orgueil-

leux, et n'ayez aucune obligation à l'avare, celui-là .

fera servir son bienfait pour vous couvrir de

honte, et l'avidité de l'autre ne se contentera d'au-

cun retour.

ARTICLE XXVII

SINCÉRITÉ

(Franchise. -- Vérité.)

O vous qui aimez la vérité ot qui êtes épri3 de

ses charmes, no l'abandonnez jamais; si toujours
chère à votre coeur vous lui conservez un attache-
ment fidèle, vous vous couronnerez do gloire.

La langue de l'homme sincère a sa racine dans
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le coeur ; l'hypocrlslo et la fraude ne so trouvent

point dans ses paroles.
La fausseté le fait rougir ot le rend confus, mais

en disant la vérité 11a l'oeil ferme.
11porte en homme la dignité do son titre; il ne

sait point s'avilir au point do faire l'hypocrite.
Il est d'accord avec lui-même et jamais embar-

rassé ; il a assez de courage pour dire la vérité,
mais il a peur do mentir.

Il est bienau-dossusdo la bassesse de la dissimu-

lation ; les paroles do sa boucho sont l'expression
do ses pensées.

Cependant il ouvro ses lèvres avec précaution et

avec prudence ; il médite ce qui est droit, juste,
ot parle avec discrétion.

Il dit son avis sans détour ot reprend avec fran-

chise, ce qu'il promet 11l'accomplit sûrement.

Mais l'hypocrite a lo coeur faux ; pondant qu'il ne

pense qu'à tromper, il couvre sos paroles du

masque do la vérité.

Dans la tristesse il rit, il pleure dans la joie, et

l'on no saurait donner aucune interprétation à ses

paroles.
Commo la taupe il laboure dan3 les ténèbres, et

so croit en sûreté; mais comme elle, surpris par la

lumlèro, il est découvert et trahi.

Il passe ses jours dans une contrainte perpé-
tuelle ; sa langue et son coeur sont toujours on oppo-
sition l'un avec Tautro.

Il se travalllo pour acquérir la réputation d'hon-
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note homme, et il s'applaudit do son adresse à y
'

réussir.

O fou, vous prenez plus de poine pour cacher ce

que vous êtes qu'il n'en faudrait pour être réelle-

ment ce que vous voulez paraître; les enfants do

la sagesse se moqueront de votro manège, lorsque

dépouillé du voile qui vous couvrait, vous vous

verrez exposé à rignominio.

Cp»--.-.il--.

ARTICLE XXVIll

RELIGION(*).

(Croyancemorale perfectionnée.—Soutien de
rédiflcosocial.)

Puisque nous avons lo bonheur de vivro sous un

régime qui permet à l'écrivain do pouvoir déve-

lopper sa pensée, on peut donc librement dire que
toutes les RELIGIONSSONTBONNES,attendu qu'elles
ont spécialement pour principe d'enseigner à leurs

Soctairosjouà ceux qui profossontlo mêmeCulte.do
s'aimor les uns los autros, et surtout de ne pas faire
à autrui ce qu'on voudrait qu'il ne vous fit. Il a en

outro été reconnu qu'uno nation civilisée ne pout
vivro sans on professer aucuno.

Quiconque ne professe aucune religion, contrai-

1. LaReligiona pour principela Vertu, d'éleverles coeurs
vers l'amourdu Sublime,do modérer et môinod'arrêter les
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remont à la Saine Philosophie, qui admet DIEUET

LA VÉRITÉ(1), et qui, sans autre réflexion que celle

d'imitateur, se jette dans les bras de la LIBRE

PENSÉEOU de I'ATHÈISMB,détruit en lui les meil-

leurs sontimcnts, surtout cotte ESPÉRANCEd'une

heurouse éternité qui, sur cette terre d'exil, fait le

bonheur des personnes dévouées à l'amour du

bien onvers leurs semblables. Sos erreurs lui font

oublier que le GÉNIE, CETANGETUTÉLAIRE,qui'ne
cosso d'inspirer et do guider les âmes bionfatsantos,
allumo son flambeau dans les Cieux.

Oh l si Ton ôtait Dieu ou l'Eternel do l'Univers,

que resterall-il do consolation à l'innocence, au

malheur et à tous les êtres ralsonnablos qui souf-

frent sur la terre? Rien, si ce n'est la désolation,
le désespoir et lo néant i

mauvaisespassions,doconsolerl'âme humainedesmisèresdo
la vie,et do fortifierlos couragesdans l'adversité,Hnfortuno
ot lo malheur.

1.La SainePhilosophie,colle qui admetDieuet la Vérité,
émanede profondssavants, d'hommeséminemmentéclairés,
ceuxqui,par inspirationdu Ciel,ont reconnuque cette saine
philosophieétait la médecinedol'Ame,de la morale; l'échodu
coeur,de la vertu, de la sagesse; de tout ce qu'ily avait de
beau,d'aimable,de respectableot do sacré sur la terre,puis-
qu'elle approchaitle plus des principes qui participentaux
bienfaitsde la Divinité.

Un Contemporain(personnequi a vécuouquivit enmême
tempsquenous),unedes plusgrandesgloiresdu xi\e siècle,
VictorHugo,cet illustre savant, mort tout récemment,a dit
avantderendreson Auo à l'Eternel et son corpsn la terre
JKCROISBNDIKU.
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Au surplus, c'est au moyen de la pratique des

principes religieux que les Nations encore pou'
civilisées doivent leur existence.

Sans Religion, ce qui veut diro la négation de

toutos choses respectables, une Nation ne pourrait
se maintenir, elle tomberait fatalement dans la

barbarie ; alors cet excès de liborté serait cause de

sa destruction, puisqu'il n'y aurait plus aucune

crainte susceptible d'arrêter los bras coupables
des méchants.

Souvenons-nous que Celui qui est là-haut dicte

des lois aux grands delà terre et qu'il mérite d'être

l'objet d'un Culte.

Or donc, toutos les Religions méritent d'être

alméos, respectées ot vénérées (1), pourvu qu'elles

enseignent aux Nations la piété du coeur, l'amour do

sos semblables, lo respect do la propriété ot do

la famille, le dévouement à la défense de la Patrie,
et surtout l'obéissance aux Saintes Lois qui la ré-

gissent. Dans notre beau pays de France, combien

devons-nous aimer et respecter ces Lois puisqu'elles
sont l'OEuvro d'hommes supérieurs qui tiennent

leur pouvoir du libre suffrage du peuple entier.

Pour plus de garanties pour la société, ces mêmes

Lois sont revisées par des hommes d'une haute

1. Outre une infinité de croyances émises de la part
d'hommes,plus ou moinséclairés ou orgueilleuxpassionnés
do tous les temps et do tous les pays, et surtout de notre
époque ngituo, les principalesReligions professées do nos
jours sont : le Catholicisme; le Protestantisme; le Judaïsme,
le Mahométisme,etc.
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expérience, généralement mûris par l'âge, et qui,
lo plus .ordinairement, so sont distingués par leurs

talents et leurs vertus.

L'application de tous ces principes no peut empê-
cher d'expliquer qu'il n'y a qu'un Dieu, l'auteur, le

Créateur, lo gouverneur du monde, Souverain

•maître de toutos choses, tout-puissant, Éternel,

incompréhensible.
Lo Soleil n'est pas Dieu, quoique étant l'image

'

la plus noble do la Divinité. Cet Astre éclaire lo

monde do sa lumière; il anime par sa chaleur les

productions do la terre. Admlrez-lo comme la

créature et l'Instrument du Très-Haut, mais gardez-
vous do l'adorer.

A Celui-là seul qui est par-dessus toutos choses,
seul sage et bienfaisant, appartiennent l'adoration,
la louange, los actions do grâces, le remercîmont

et lo témoignage de rcconnaissance

C'est lui qui à étendu do sa main l'immensité

des C.ieux; qui a marqué do son doigt lo cours dos

étoiles et do toutes les planètos qui gravitent dans

le firmament.

G'ost lui qui flxo à l'Océan des limites qu'il no

saurait dépasser, ot qui dit à la tempête î tais-toi.
C'est lut qui mot un frein à la fureur dos flots, et

qui sait aussi dos méchants arrêter les funestes

complots.
C'os't lui qui ébranle la terre, los Nations trem-

blent; qui lance les éclairs ot la foudre, ot les mé-

chants sont éperdus.
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C'est lui qui appelle des mondes par sa parole,
et qui, d'un mot, los fait rentrer dans lo Néant.

Révérez la majesté du Tout-Puissant et ne pro-

voquez point sa colèro, do pour que vous ne soyez
détruits.

La Providence do Dieu s'étend sur tous ses ou-

vrages ; il dirige ot gouvorno toutes choses avec

une sagesse inflnio.

Il a établi des lois pour le gouvernement du

mondo : il les a merveilleuse ment variées pour tous

les ôtros, et chacun d'eux, par sa nature, se con-

forme à la volonté du législateur.
Le Seigneur est lo Dieu fort des Sciences, et son

intelligence est sans bornes. Les secrets do l'avenir

sont dévoilés devant lui.

Les penséos do votre coeur sont nuos à ses yeux;
il connaît vos déterminations avant qu'elles aient

lieu.
Il n'y a rien do contingent, c'est-à-dire qui no

peut être ou ne pas être pour, la prescience de

l'Eternel, ni rien d'accidentel pour sa providence.'
La manière dont il connaît toutes choses sur-

passe nos conceptions. ,
11est admirable dans toutos sos volos, sos con-

seils sont impénétrables.
Rondez-donc hommage à la sagesse du'Domina-

tcur do TUnivers; prosternez-vous devant lui avec

la respect et l'obéissance qui lui appartiennent.
Le Tout-Puissant est bienfaisant; il a créole

mondo par un principe do bonté.
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Elle éclate dans tous ses ouvrages; il est la

source et le centre de toute perfection.
Les créatures de sa main publient sos libéra-

lités; tous leurs plaisirs annoncent ses louanges ;
il les revêt do beauté ; il leur donne la Nourri-

ture ; 11les conserve dans sa miséricorde, de géné-
ration en génération.

Elevons-nous nos regards vers les Cieux l ils

racontent sa gloire; les baissons-nous sur la

terre! elle est pleine do sos bienfaits; les .coteaux

et les vallées chantent ot se réjouissent; les

champs, les rivières et los bois retentissent de sos

louangos.
Mais vous, ô homme, il vous a distingué dos

autres créatures en vous élevant au-dessus d'elles.

11vous a doué de raison pour vous mettre on

état de maintenir votro empire ; il vous a doué de la

faculté do parler pour vous perfectionner dans la

société de vos semblables; il vous a donné un

esprit capable do méditation, afin de vous élever
à la Contemplation ou méditation do ses attributs,
et de vous porter à les adorer.

Dans les lois qu'il vous a prescrites pour en faire
la règle de votre vio, il a, avec tant de bonté,

adapté votre devoir à votre Nature, afin que l'obéis-
sance à ses commandements fass<evotre bonheur.

Louez sa munificence ou ses libéralités par des

chants contemplatifs d'actions do grâces, et mé-
ditez en silence les merveilles do son amour; quo
votro coeur abonde' do reconnaissance onvers lui ;
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quo votro langue public* sos louangos; que les

actions de votroivie donnent à connaître combien

vous aimez sa loi I

Lo Tout-Puissant est droit et équitable ; il jugera
lo mondo on justice et en vérité.

Sur la bonté ot sur la clémonco il a établi ses

lois; n'en punirait-il point les transgresseurs?
Ne pensez point, homme audacieux, que le bras

du Seigneur soit affaibli parce qu'il diflère votro

punition, ni ne vous flatte ï point do l'espoir qu'il
connlvera ou participera i vos dérèglements.

Son oeil perce les secrets do tous les coeurs, Il n'a

point égard à l'apparence des personnes.
L'âme dégagée do ses dépouilles mortelles, les

grands et les petits, les sages et les ignorants,
recevront tous, par arrêt de leur juge commun, la

juste et éternelle rétribution do leurs oeuvres.

Alors les méchants seront saisis d'épouvante et

d'effroi, mais lo coeur dos justes et bons se réjouira
dans les jugements du Seigneur.

'

Craignez Dieu tous les jours do votre viOjOt mar-

chez dans les sentiers qu'il a ouverts devant vous I

Aimez et respectez la religion do YOSpères, afin

qu'aux approches de la mort votre conscience soit

tranquille. Que la Prudence vous conseille; que la

Tempérance vous retienne; que la Justice vous
•guide ; que la Uienvelllance échauffe votre coeur ;

que la Sagesse et la Vertu dirigent vos actions ; que
la Reconnaissance envers lo Ciel nourrisse votro

piété, La pratique de ces vertus fora votro bonheur
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et vous seroz heureux dans votro condition sur la

terre, et elle conduira votre âme aux demeures de

là félicité éternelle dans le glorieux séjour dos

justes ou bons.

COROLLAIRE

OU SUITE DES DEMONSTRATIONSAYANTTRAIT

AUXPARAGRAPHESQUI PRECEDENT

ARTICLE XXIX

DE LASITUATIONDENAPOLÉONIer, SURNOMMÉLE

GRAND, COMMEHOMMEDE GUERRE.

DE SES CROYANCESDIVULGUÉESPAU SES INTIMES

COMPAGNONSDERMES,

Napoléon Bonaparte, doué d'un génie extraordi-

naire, était essentiellement Guerrier. Il a été

choisi par une Inspiration surnaturelle pour punir
les hommes, qui, de son temps, avalent négligé de

pratiquer les principes sociaux et vertueux qui
doivent régir les Nations. Ces erreurs sont fatale-
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mont châtiéos par un fléau quelconque, soit par
la poste ou l'épidémie, la guerre civllo' ou la

guerre entre Nations, tous malheurs capables do

pouvoir détruire le genre humain.

En effet, que do millions d'hommes, qui, par la

conséquence do ces faits, surtout par ceux de la

guorre, ont été détruits, tant en Europe qu'en

Afrique (on Egypte), notamment pondant tout le

temps des guerres qui ont ou lieu sous Napo-
léon I» I

Napoléon, qui, par son audace et sa valeur, a

étonné le mondo, ost né à Ajaccio, chef-lieu du dé-

partement formé par l'île de Corse, le 15 août I7Ô9,

jour mémorable,qul est celui do l'Annlvorsairo do

ronlôvomont do la Salnto Viorgo au Ciel, selon les

'écritures.
Sa mère, MmoBonaparte, .née Loetltla Ramoli, à

la naissance do son Fils, l'a voué ou consacré à la

Sainte Vierge, en qui elle avait une grande con-

fiance.

Son Fils, lui aussi, avait beaucoup do confiance

et professait un Culte intérieur, particulier» pour
cotto Salnto Femme, auprès do laquelle il n'aurait

cessé do s'adresser on la priant do lui être favo-

rable pour l'oxôcution dos principaux faits mémo-

râbles vers lesquels 11tondait, soit avant, pon-
dant ou après la guerro.

Cette Sainte était pour lui une égldo sous laquelle
il s'abritait. Il lui attribuait son énergie, sa force

do caractère et lo don do lui faire affronter la mort
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sans la craindre, cl eu, suivant lo récit do ses

intimes compagnons d'armes. Ceux-ci lui ayant,
dans plusieurs circonstances périllouses, fait re-

marquer qu'une vio aussi préciouso que la sienne

no devait pas autant s'exposer à mourir ; que fort

do cette confiance suprême, qui l'inspirait, il leur

répondait chaque fols, en faisant allusion aux pro-

jectiles do guerre : «Mes amis, soyez sans inquié-
tude, le Boulot qui doit me tuer n'est pas encore

fondu ; » qu'à Jaffa, en Syrie (Turquie d'Asie), los

mêmes observations lui furent faites lorsqu'il an-

nonça ta résolution d'allor visiter les pestiférés ; là il

leur dit, on y allant : « Jo no puis craindre la mort, à

cet égard, je vous ai révélé mes inspirationsje veux,
avant tout, m'assuror personnellement comment

sont soignés mos Soldats. En outro, jo tiens à leur-

adresser dos paroles d'ospôrance, do consolation,
ot Jo tiens aussi, avant do les quitter, à leur laisser

dos marques do ma gratitudo ou do ma recon-

naissance.»

NOTA.— A cause do son excessive ambition,

Napoléon n'a pas été heureux sur la terre. En

outre, son extrême orgueil, basé sur lo succès do

sos nombreuses conquêtes, a contribué à le perdre.
Si cet homme do guerre,qul, pour accomplir ses

faits d'urmes, s'était inspiré dos actions dos plus

grands guerriers du temps do l'anclenno Rome,
avait limité son ambition à ses princlpalos con-

quêtes, ot qu'alors, il se fût contenté do prendre
ot do conserver lo Noble tltro d'Empereur do la
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République française, tel quo ce glorieux titro était
'

donné aux plus illustres Généraux Romains ; dans

ces conditions-là il aurait pu so maintenir on qua-
lité de Chef du pouvoir oxôcutif do la Nation fran:

çaisc ; alors, 11eût évité beaucoup do maux et de

calamités, dont notro malheureux pays a ou tant

à souffrir après son anéantissement, par suite dos

révolutions qui se sont succédé depuis sa chute,
ot lui, personnellement, n'aurait paB eu à subir lo

joug dos Anglais, on qui il avait eu trop do con-

fiance, puisque après s'êtro livré volontairement à

eux, en s'en rapportant à leur générosité, ils l'ont

envoyé on exil, sous la survolllance d'un dos plus
durs geôliers do l'impassible Angleterre, dans l'île

isolée do Sainte-Hélène, contrée d'Afrique, située

dans l'Océan Atlantique, à environ 500 liouos des

côtos do l'Afrique méridionale, dont lo climat ost

mourtrior aux Européens qui y séjournent. Napo-
léon y est, après y avoir onduré do grandes souf-

frances morales et autros do toutos sortes, mort lo

Bmai 1821, à la suite d'environ six années d'une

pénible captivité. 11étatt à peine âgé do Bdans.

D
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ARTICLE XXX

NOTICESOMMAIREOU ABRÉGÉESUR VICTORHUGO.

SA CONFIANCEEN L'ÊTRE SUPRÊME.— SON

PANÉGYRIQUEOU SES ÉLOGES

Victor Hugo, un des plus profonds savants do

notre époque, né à Besançon (Doubs), le 26 fé-

vrier 1802, est issu du mariage du Capitaine Sigis-
bert Hugo (plus tard Général), avec Dame Sophie

Trébuchet, fille d'un Armateur de Nantes (Loire-

Inférieure), ses père et mère.

Dès l'âge do 16 ans, il écrivait les Odes et Bal-

lades (poésies si connues), celles-ci annonçaient

déjà la précocité de son vaste Génie. C'est en 1822

que parut cette oeuvre remarquable, qui a obtenu

tant de succès, et qui a valu à son auteur, de la

part d'un des plus grands génies d'alors, Chateau-

briand, la qualification d'Enfant sublime.

Depuis cette même année, 1822, Victor Hugo n'a

cessé de produire des chefs-d'oeuvre de tous

ganres, qui, tous, ont causé l'admiration de ses

nombreux lecteurs. Ces ouvrages sont si connus

et estimés du mondo entier, que nous croyons
inutile d'en reproduire les noms.

Cet homme illustre a été nommé Membre de

l'Académie française, en 1841 ; Pair do France

en 184B»sous le règne do Louis-Philippe ; Membre
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de l'Assemblée nationale, en 187i, et peu de temps

après, Sénateur.

Ce noble et très remarquable Citoyen, qui, à

juste titre, à cause de son mérite exceptionnel,

peut-être surnommé le Grand Français, est décédé

dans son hôtel, au n° 50 de l'Avenue Victor-

Hugo '(1), une des grandes voies aboutissant au

monument de l'Arc do Triomphe de l'Etoile, le ven-

dredi, 22 mai I88a, âgé de plus de 83 ans.

Son corps fut transporté de son domicile sous
un merveilleux Catafalque, élevé en son honneur,
sous l'Arc-de-Triomphe de l'Etoile, à l'entrée, du

côté faisant face à l'Avenue des Champs-Elysées,
où il est resté exposé toute la journée du Diman-

che 31 mai.

Autour du Monument de l'Etoile, des piédestaux
avaient été posés pour supporter des écussons

points où se trouvaient reproduits les noms des Ou-

vrages les plus remarquables du Maître.

Sur les quatre faces des entrées du Monument
de l'Arc-de-Triomphe, à la hauteur des Arcs, on

lisait sur des draperies en velours rouge, avec

franges d'or, tendues horizontalement extérieure-

ment, la reproduction des paroles mémorables,

1. Le no50 de l'AvenueVictor-Hugote trouve encore, en
18S7,sur l'hôtel ou est décédé le grand poète. Deux jours
après sa mort, l'autorité compétentea décidé que l'Avenue
d'Eylau, qui faisait suite à l'Avenue Victor-Hugo,porterait
ce dernier nomjusqu'à la Place de l'Etoile. Le no 50, ancien,
est contiguà l'hôtelqui,maintonant,portele no122jplus tard
l'hôtel du n 50 ancien devra porter le n° 124de l'Avenue
Victor-Hugo.
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inspirées au sublime génie et peintes
-en lettres

d'argent : JE CROISENDIEU.

Ses funérailles ou obsèques ont eu lieu avec une

magnificence extraordinaire/ et aux frais de l'Etat,

le Lundi, Ier Juin, à onze heures du.matin.*

Le Cercueil ronfermant les restes du Grand

Homme a été transporté au Panthéon, où 11a été

inhumé. ' -

Victor Hugo, qu'on pourrait aussi surnommer le,
Bienfaiteur des malheureux, a, par son testament,

légué trois cents mille francs aux pauvres de la

Ville do Paris.

ARTICLE XXXI

DE L'AMBITION ET DE LÏiGOÏSME

(Désirs insatiables ou immodérés des choses d'ici-bas, ou
n'exister que pour soi au détriment d'aulrui.)

Pourquoi cette ambition? Pourquoi cet égoïsme?
Ces plaies do nos jours, qui consistent à vouloir

tout pour sol, sans pitié pour ses semblables. On

ne réfléchit pas qu'on peut appeler méchant celui

qui n'est bon que pour lui.

Quand On possède beaucoup plus qu'on a besoin

pour vivre, ce superflu vous rond-il plus heureux?
L'existence ost pourtant d'une h{*u courte durée.

— SI Ton réfléchissait qu'à la fin do sa carrière,
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tout est abandonné par celui qui, pendant sa vie,
a fait un Veau d'or de ses richesses. Une fois l'âme

échappée du corps, que reste-t-il? ,
Sur cette malheureuse terre d'exil, pour vivre,

si l'on était raisonnable, il n'en faut pas tant, sur-

tout si l'on so soumettait aux sages lois de l'Hy-

giène,' qui prescrivent la Tempérance, la Sagesse
et une Vie active, principaux moyens qui permet-
tent do vivre longtemps et sans infirmités j en

outre, c'est de faire un bon emploi de son temps,
en s'attachant à rendre heureux tous ceux qui
vous entourent.

No conviendfait-il pas de mettre un frein à cette

plaie sociale?

On ne devrait plus considérer avec un certain

fanatisme les possesseurs do grandes fortunes,
surtout ceux qui ne travaillent qu'à amasser des

richesses sans fin, et qui en jouissent en égoïstes.
On ne devrait, au contraire, avoir une grande

estlmo pour los possesseurs de grandes richesses,

qu'autant que ceux-ci, par leurs bons sentiments,
leur générosité et leur grand coeur, viendraient en

aide à leurs semblables, d'abord, en les faisant

travailler, afin de pouvoir leur permettre de vivre;
ensuite d'aider par des bienfaits à soulager les

malheureux, notamment ceux qui, par leurs infir-

mités ou leur grand âge, sont incapables do pou-
voir travaUler, ot encore ceux qui, étant pou aisés,
sont atteints par la maladie et qui sont chargés
d'une nombreuse famille. Toutes vertus que l'on
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devrait être heureux de pratiquer lorsqu'on esv en

possession d'une fortune superflue.
Comme nous l'avons déjà dit, nous devrions tou-

jours nous rappeler que notre existence, ici-bas,
ost de courte durée, puisque, indépendamment
des accidents dont nous sommes constamment

menacés pour mettre fin à notre existence, elle,
n'est qu'un passage subit de la vie à la mort ;

que pendant tout le cours de notre vie nous

ne cessons de lutter avec l'espérance pour par-
venir à obtenir lo véritable bonheur, lequel est

impossible, puisque la perfection n'existe pas sur

la terre ;*c'est pourquoi chacun devrait, dans la

limite du possible, s'attacher à pratiquer les

vertus énumérées plus haut* alors, la vie n'aurait

pas été inutile, et l'on serait assuré d'emporter
dans la tombe de grandes et utiles consolations

dont on aurait été doué avant la mort.

ARTICLE XXXII

DU LUXE OU DE LA SOMPTUOSITÉ

(Vouloirparaltro plus riche qu'on est.)

Depuis environ un demi-siècle, la société s'est

adonnée à un déploiement 'do luxe, tant sous le

rapport des vêtements que sous celui de l'orne-
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mentation dos habitations, qui semble, être loin

do s'arrêter, puisque les exigences grandissent de <

jour en jour.

L'orgueil de vouloir paraître riche, au
1
risque

d'être privé du nécessaire, pour soi et sa famille, en

sacrifiant sa sauté, est devenu une plaie sociale.

On emploie tous les moyens pour satisfaire cette

passion. (
'

Des observateurs judicieux ont, à cet égard,porté
un jugement qui se résume ainsi : Ce qui, sous le

rapport du luxe, est chez les grands (les riches)

splendeur, somptuosité, magnificence, est dissi-

pation, folio, ineptie, chez le modeste employé,
lo petit rentier, ou autres personnes à qui la

position do fortune ou les faibles ressources de-

vraient Imposer la simplicité et la modestie.

En fait de luxe et de toutos les conséquences

qui s'y rattachent, on devrait avoir la sagesse do

baser ses dépenses sur ses ressources, en évitant

de se livrer à des frais inutiles et superflus; alors,
on no s'exposorait pas à ôtro ridiculisé, ni à se

trouvor dans la gêne, et l'on serait assuré d'y ga-

gner sous tous los rapports,même sous celui de la

considération.
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ARTICLE XXXIII

MÉCHANCETÉ

(Penchantà la Médisancedans lo but do nuire
à ses scmblablos.)

La méchanceté, colle qui a pour but, par paro-

les, de nuire à autrui, est un vice qui dégrado'
l'humanité, puisque le méchant est malheureux

même dans son bonheur.

Notre pauvro nature n'est pas toujours génô-
reuso envers ses semblables ; la passion de médire
dos autres corrompt plus d'un coeur.

Une critique peu réfléchie des choses les plus
dignes d'être respectées, a le plus ordinairement

pourobjot de faire haïr ou mépriser lo plus grand
nombro d'une secte ou d'une société, quand, par

'malheur, un dos siens, qui,par une fatalité dont la

providoncb a soûle le secret, a manqué aux devoirs

qu'il était chargé d'enseigner ou do pratiquer, en

commettant une mauvaise action quelconque. Au
Hou do plaindre seul celui-ci, on cherche à géné-
raliser le mal do manière à' lo faire appliquer à la

société ou à la secte entière, ce qui n'ost pas

généreux, car tes innocents no devraient pas subir

lo même mépris ni los mômes peines quelo cou-

pable.
Non, 11n'en devrait pas être ainsi, car si l'on
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considérait que cette pauvre humanité, qui n'est

que misère et faiblesse, à cause de son imperfec-

tion, et qu'il ne faut qu'un moment d'erreur ou

d'oubli pour compromettre les plu3 belles actions

de toute une existence, on ne devrait plaindre, du

plus profond du coeur, que l'être qui a manqué au

plus sacré des devoirs, qui est 1celui de la sagesso,
et arrêter'là ses paroles. ;

Mais aussi, il ne faut pas croire qu'à celui-là qui
a eu la fatalité de tomber ainsi dans cet oubli do

lui-même, il ne sera pas tenu compte do ses

bonnes actions passées ; car, s'il en était autrement,
il y aurait lieu de désespérer de la générosité de

Celui dont la bonté est infinie, qui, dans sa, sagesse,
n'a pas voulu quo pour un soûl vice ou une imper-
fection quelconque, les créatures do sa main

soient perdues complètement.
O homme, soyez donc bon et généreux en par-

donnant do coeur aux coupables, en évitant d'aug-
menter leurs maux par la médisance.

Hassurez-vous, et la Société aussi, car s'il est

reconnu que des actions coupables ont ou liou,
1
si

elles sont punissables, suivant la loi, que c'est à

la justice humaine, pour le présent, qu'il appar-
tient do punir les méfaits.
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ARTICLE XXXIV

PHILANTHROPIE

Désir do faire du bien aux hommes, pour la conservation
et la protectiondo l'espèce.)

Combien do Philanthropes so sont occupés à

résoudre la grande question qui a pour principe
la protection et surtout la conservation de l'espèce

humaine, notamment en cherchant à conjurer le

plus grand des fléaux qui puisse atteindre les

hommes,en les décimant, c'est la Guerre ; malgré
le bon vouloir do quelques Souverain., on on ost

resté au même point, la guerre continuant à avoir

Heu. Pour y parvenir, il faudrait que tous les Chefs

dos Nations civiliséos du globo se missent d'accord

pour vider cette question humanitaire, co qui, à

notre époque, devrait avoir impérativement sa

raison d'être, le progrès marchant à grands pas,
Ne pourrait-on pas tenter de faire appolà la pro-

tection et au bon vouloir dos hommes les plus
éminents do toutes les Nations, en les suppliant
do vouloir bien intercéder auprès des Chefs suprê-
mes do chacune d'elles, afin qu'une alliance sln-

cèro intervienne entre eux pour arrêter les maux

do la guerre, ce serait la conquête la plus mer-

veillouso pour lo genre humain.

Alors, les peuples do leur côté dovraient, par un
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pacte solennel, jurer de garantir et de protéger les
droits des Souverains ou des Chefs des Nations,
en ne cherchant plus à attenter à leur vie, ni à
ameuter les masses contre eux.

'

Si ce problème était ainsi résolu, la paix et la
concorde régneraient sur la terre ; les gouverne-
ments n'auraient plus qu'à s'occuper à travailler
au perfectionnement du bien-être des'peuples.

ARTICLE XXXV

RÉFUTATIOND'UNEPENSÉEQUISEMBLEENCOREFAIRE

CROIREAUX HOMMESQUE LA GUERRE,LE PLUS

GRANDDESMALHEURSQUIPUISSENTFRAPPEROU

ATTEINDRELESNATIONS,ESTUNMALNÉCESSAIRE,

PARCEQU'AUTREMENT1LVAURA1TLIEUDECRAIN-

DREQUELA TERRENEPUTSUFFIREA LANOURRI-

TUREDESESHABITANTS.

On dovralt s'attacher à réfuter ou à combattre

la grave erreur qui semblo encore préoccuper la

société sous le rapport de l'augmentation des

populations, à cause de la crainte qu'on aurait que
la terre, cette prodigue nourrice des humains, ne

pourrait plus produire suffisamment do quoi nourrir

un trop grand nombre do sos enfants.
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Sous ce rapport-là, 11n'y a pas liou do redouter

aucune disette dos choses nécessaires aux besoins
de la vie, surtout en présence do l'étendue consi-

dérable de terrain qui, dans tous les pays, serait

encore susceptible d'être livré à la culture. Au sur-

plus, depuis l'application de la vapeur aux trans-

ports des choses do toute nature, co qui permet

d'exporter, on très peu do temps, les produits ali-

ment airos dos pays les plus favorisés sous le rap-

port do la production, dans ceux qui l'ont moins

été, cela doit suffire pour rassurer los populations
do chaque contrée, puisqu'elles n'ont plus à redou-

ter lo manque do vivros ni la famine.

En co qui nous concerne, on Franco, par exem-

ple, combien do terro ne pourrait-on pas rondre à

la culture, si cola dovonalt nôcossairol Notre cadre

ost trop étroit pour pouvoir nous développer à cet

égard, au surplus, les Statistiques sont là pourlo

prouver.

Et, l'Algérie, cotto belle et fertile Colonie, uno do

nos plus riches conquêtes du xix° siècle, qui nous
toucho do siprès, ne suffirait-elle pas, à elle seule,
si elle était cultlvéo, comme ello devrait l'être, pour

produire do quoi nourrir la mèro patrie 1

Les aulrns nations sont presque toutos dans les

mômes conditions que nous.

Si l'accord avait llou entre toutes les nations

civilisées du globo, au moyen d'uno paix bien

assurée, on pourrait prendro toutes les disposi-
tions nécessaires pour donner du travail aux
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ouvriers do toutos les industries les plus utiles,

et surtout encourager ceux qui se livreraient' aux

travaux do l'agriculture et de la terre en général ;

par ce moyen, on éviterait les crises industrielles,

par suite du bien-êtro qui en résulterait, les

mariagos so feraient plus facilement, alors, lo

nombre des habitants do chaque contrée irait

toujours en augmentant, contrairement à ce qui
se produit dopuis quelques années, particulière-
ment en France.

ARTICLE XXXVI

DU CÉLIBATDES MINISTRESDE LA RELIGION,DE

CELUI DES RELIGIEUXOU RELIGIEUSESAPPAR-

TENANTA DESCULTESQUIEN FONTPROFESSION.

La vertu, la piété du coeur, la pudeur, la modes-
tio et la simplicité, sont dignos d'admiration en
tant que lo Mariage no peut encore avoir lieu.
Rien no devrait empêcher les personnes vouées
à un culte quelconque de lo? pratiquer après avoir

reçu lo sacremont du Mariage en s'unissant.
En présence dos paroles divines rapportées par

les Saintes Ecritures (la Bible) i Allez, croissez et

multipliez, ot lo progrès do notre temps» lo Célibat
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no dovrait plus avoir sa raison d'ètre.ll a été prôné
et imposé dans des temps de fatalité ; alors, lo

droit d'aînesse, ce droit inique, existait. Depuis

longtemps déjà la saine raison l'a aboli en établis-

sant la légalité à l'égard des enfants, c'est pour-

quoi chacun devrait toujours être libre, n'importe
dans quelle situation où il so trouve, do s'unir

par lo Mariage.
Vénérables et respectables ministres de la reli-

gion et religieux do tous les ordres, vous tous, à

qui, par la volonté dès hommes, on a 'imposé l'obli-

gation duCélibat(I), et vous, humbles etsoumlsos

religieuses, surnomméos les Servantes du Soigneur
ot du Christ ou du Mosslo, cotte perfection hu-

maine qui a daigné habiter sur la torro parmi

nous, Saintes flllos dont la profession ost do prier,
d'aimer et de respecter les choses sacrées, et qui,

généralomont, êtes si dévouées pour secourir les

malados, les pauvres, les infirmes ot toutos les

1, En Occident,c'est au Concile d'Elvirc,en 305,a cette
assembléede Prélats catholiques,ou l'ondélibère et décide
des questions de Doctrlnoet de discipline, que le Célibat
ecclésiastiquefut spécialementImposéà tous les ordres su-
périeurs.

Plusieursautres Concilesconfirmèrentecttodiscipline,
Toutefoisla défenseformelledu Mariagepourles Clercsfut

promulguéesolennellementparloPapoUrbainIl.onlOSSet1099
AuSeConciledo Latran, par le Pape Callxto II, en 1123

ot renouveléopar le Pape InnocentII, en 1139.
Enfin,le Concilede Trente, en 1560,sousle Pontificatdu

PftpoPie IV, confirma simplementtoute la législationan
ciennedudroitCanoniqueayant trait au CélibatdesEcclésias
tiqueset des Ordresreligieux.
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personnes qui souffrent de misère, en ,vous ma-

riant, croyez-vous que, dans cos conditions-là, les

bienfaits que .vou3 continueriez à exercer no trou-

veraient pas leur approbation auprès de Celui, à

qui, par lo Culte et vos prières, vous ne cessez de

rendre hommage ? '

11y a pou do temps, un homme considérable,
un savant religieux qui, du haut do la chaire, a

tant de fols, par sos discours, causé l'admiration

d'innombrables auditeurs, en faisant entondre des

paroles do paix, de concorde, do conciliation, do

bonheur, d'ospérance, do'charité et do fraternité,
en un mot, tout co qui pouvait tendro à inculquer
dans les coeurs, l'amour du beau ot du bien, ainsi

que los mollleurs sentiments humanitaires ot rell-

gioux, hé bien, 11a renié ou désavoué lo Célibat,
en se mariant, co qui ne l'cmpêcho pas de conti-

nuer à pratiquer los principes religieux auxquols
H s'était voué. H serait difllcllo do mieux inaugu-
rer une si noble vole. t

En terminant, malgré qu'on nous ait doviné,
nous allons lo nommer. C'est, on religion, l'élo-

quent et célèbre orateur chrétien, le Pèro Hya*
clnthc, ou un grand ot vertueux Citoyen, qui a

une intéressante et jeuno famille, à laquello il a

donné le nom do Loyson.
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ARTICLE XXXVIl

DU CÉLIBAT.VOLONTAIRECHEZ LES DEUX SEXES

(Ouétat d'une Personne nonmariée.)

Toute personne, homme ou femmo, à moins

d'être reconnue incapable pour le mariago, devrait
se marier. C'est un devoir naturel ot sacré, con-

firmé et reconnu par tout ce qu'il y a do plus no-

ble et de plus respectable sur la terre.

Dans le cas contraire, si c'est un homme qui se

Voue au célibat volontairement, il agit contre na-

ture en ne se mariant pas, et tl lui est difllcile,

pour ne pas dire impossible, de ne pas [enfreindre
les lois suprêmes et sociales, soit en se livant au

libertinage ou en cherchant à corrompre l'inno-

cence ; il est aussi exposé à user de subtilité pour

parvenir à porter le trouble dans les ménages les

mieux unis, conséquences qui, pour les femmes,
auraient pour principes le déshonneur, et pour-
raient causer la ruine do la maison et celles d'in-
nocentes créatures qui seraient nées de cette
union.

S'il s'agit d'une femme qui, par égoïsme(l), obsti-
nation ou indifférence, tient à garder le célibat,

1. L'égoisme(tout pour soi)est une des principalesplaies
de 1„Société moderne. 11s'emparede ceux qui envisagent
leur bonheurdans la possessionde grandesrichesses,ce qui
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elle s'expose, en ne se mariant pas, outre la pri-.
vation du bonheur naturel d'être$pouse et mère,,
à dos regrets inévitables, et aussl'à,tomber, clans t
la corruption ou l'ennui, ou à âlyreï $m* elle, des

maux trop connus de nos jours, mdont lés- princi-

paux sont l'hystérie, la tristesse,, la maladie noire

ou le dégoût de la vie, et autres .maux aussi fu-

nestes.

L'homme et la femme étant nés l'un pour l'au-

tre, une union légitime doit les réunir pour les

attacher ensemble, afin qu'ils puissent mutuelle-

ment s'aider à supporter la joie, lo bonheur, les

soucis, les peines, les tourments et tout tce qui a

trait à notre existence pendant notre court sé-

jour sur la terre.

est une folie,car, commenous l'avonsdit tant de fois, sa-
chonsdonc nouscontenter d'une honnêteaisance, si nous
voulonsêtre réellementheureuxpendantle peude tempsde
notreexistencesur la terre.

Le plusordinairementsi l'on redouteles liensnaturelsdu
Mariage,c'est à causede la craintede posséderplus d'unou
deuxenfants,la plupart voudraientmêmene pas en avoir
aucun.

On trouve rarement de nombreusesfamillesaujourd'hui
chezles personnespossédantuneCertainefortune,mêmechez
les riches.,.Aussilorsqu'unepersonneengouéede l'amour
des richesses,se marie,emploie-t-elletous les moyensen son
pouvoir afinde limiterle nombred'enfants,mais,souventil
en résulteune punitiond'en hautqui la priveentièrementde
famille,ce qu'elledéplorelorsqu'iln'enest plustemps.

Cesprincipessontcontrairesà ceuxde nosdevanciers,eux
qui trouvaientle bonheurdans la possessiond'une grande
famille;aussidisait-onalors : Dieuoula Providencebénitou
rotègcles granles Familles: Cequiest souventvrai.
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ARTICLE XXXVJil

DE LA SUPRÉMATIEDE L'ÉTERNEL

(Droitd'ôtre au-dessus de tout ce qui existe,)

Le Tout-Puissant, l'Eternel, ce grand Architecte

de l'Univers, Créateur et Souverain maître do tou-
tes choses, n'a pas voulu que les faibles mortels,
ces êtres imperfectibles, puissent pénétrer los su-

blimes mystères des lieux indéfinis où domine sa

Suprématie. Il y a établi des barrières infranchis-

sables pour empêcher qu'on arrive près de lui : les

hauteurs du Ciel, les profondeurs de la terre, celles

des mers illimitées, et les extrémités des pôles in-

déterminées en sont les preuves. Ces choses in-

commensurables (qui ne peuvent ôtro mesurées)
et sans fin suffisent pour démontrer aux plus

puissants dominateurs des hommes qui préten-
dent avoir tout pouvoir ici-bas, que comparative-
ment à ceux de l'Eternel, ils ne sont que Néant.

En outre, l'Être-Suprême a aussi voulu que l'hu-

manité, à son arrivée dans le monde, y annonce

sa venue par un cri de douleur on aspirant l'air, ce

souffle de la vie, après avoir reçu cette âme mys-

térieuse, dont la conviction est un guide aussi sûr

que le raisonnement, et qui a pour mission de ré-

gir l'être qui la possède pendant tout le cours de

son existence,
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li a encore voulu qu'à sa venue dans le domaine

du monde, colui-là quf, parle destin, est appoléà
ôtro un des puissants dominateurs des hommes

vivants sur la surface de la terre, subisse lo sort

commun des simples mortels, en apportant
avec lui cette sontence suprême, écrite en carac-

tères mystiques :

Condamné, on naissant, à souffrir, à mourir, et

successivement à ne plus ôtro que cendre ot

poussière.
A cette fin, il ne reste plus que l'ospérance d'une

vie meilleure, dans un' autre monde, selon les

bonnes ou mauvaises actions dont on aura usé

envers ses semblables, ici-bas.

ARTICLE XXXIX

UN MOTSURLA DÉFINITIONDEL'ENSEIGNEMENTET

DES CONNAISSANCESQUELES ENFANTSDOIVENT

ACQUÉRIRAVANTDE S'ÉTABLIRDANSLE MONDE.
— AVIS SURLE CHOIXD*UNÉTAT.

L'Enseignement peut être défini de deux ma-

nières :

La première, comprend l'Instruction, ou pré-
ceptes donnés pour instruire. — Connaissances
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données ou acquises. — Sciences on général ou

limitées, solon les circonstances ou la situation du

sujet qui los reçoit.

Exemple : Un savant ost un homme qui fait faire

dos progrès à la Science. Un homme qui possède

beaucoup do connaissances, mais qui n'est pas ca-

pable de reculer les limites du champ scientifique,
est un homme érudit. Un savant, qui a beaucoup
do science, est bien instruit.

La deuxième comprend l'Éducation, ou soins
donnés à celui qu'on veut instruire, dont on veut

former lo corps, l'esprit, los moeurs, ou la manière
do se conduire dans le monde.

Exemplo : La meilleure et la plus solide éduca-

tion que les pères et mères puissent enseigner à

leurs enfants, outre la morale, c'est celle do

l'exemple.
11on est do même des Maîtres, Chefs d'institu-

tion, Professeurs, Précepteurs, ou de toute autre

personne qui fait profession d'instruire la jeu-
nesse.

Un exemple que nous n'avons pas oublié, et qui
peut trouver sa place ici, nous allons le raconter :

En passant devant un rang d'écoliors qu'on me-
nait à la promenade, tous enfants de onze à qua-
torze ans, nous entendîmes un professeur, qui
avait un cigare allumé à la bouche, interpeller un
de ces jeunes gens, en lui disant : Est-ce que vous
ne fumez pas? Non, lui répondit l'enfant, Papa ne
veut -pas! Hé bien, ajouta le professeur, est-co
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que votre père est là ? Voilà qui mérite une cer-
taine appréciation...

L'Instruction gratuite ot obligatoire, devant ôtro
donnéo à tous les enfants, sans aucune exception
ost une des plus grandes conquôtos do nos jours (I),
puisqu'elle a pour motif la régénération sociale et
la civilisation des masses, ot, par suite, à rondro

aptes los enfants, dovenus hommes ou fommes, à

occuper dans le mondo une position en rapport
avec leurs facultés, sauf cependant quolques con-

sidérations que nous développerons plus loin.
La première éducation donnée à l'enfant du pre-

mier âge a lieu dans les salles d'asile ou classes

enfantines.

11importe aux Directrices de ces établissements,
à qui cos tout petits enfants sont confiés, do les

1. Toutes les Communeset les principauxHameaux do la
France sont actuellementpourvus, dotés ou favorisés de
Maisonsd'école,où desmaîtres et desmaîtressestitrés, après
avoir été reconnuscapablesd'enseigner par l'autoritécom-
pétente, y sont installéspour y recevoir de la part des pa-
rents, à partir de l'âge de six ans, tous les enfants afin de
leur donnerl'instructiongratuite dont l'obligationa été im-
posée,par la loi du 28mars 1S83,à toutes les jeunes géné-
rations.

Il y a lieu de croire et d'espérerque, dans un avenirpro-
chain, on ne rencontreraplus des personnesillettrées,toutes
saurontlire et écrire,etc.

L'enseignementfacultatif a été accordé aux familles qui
veulentfaire donner chez elles l'instructionà leurs enfants,
à la chargepar ellesd'en faire la déclarationà la mairiedu
lieu de leur résidenceet de choisirdes maîtresou des maî-
tresses revêtusdes titres exigés pourl'enseignement.(Art.1
de la loi.)
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initier à l'amour du bien, à la tendresse envers

leurs petits compagnons, et à l'obéissance envers

leurs parents, et, en un mol, de leur enseigner
toutos les vertus susceptibles d'être comprises par
ces jeunes créatures au début de la vie.

Aux Éducateurs et aux Éducatrlces à qui les

jeunes enfants dont nous venons de parler sont

envoyés dès l'âge de six ans, où déjà ils ont com-

mencé à comprendre les devoirs qu'ils sont ap-^

pelés à remplir au milieu de la société où ils doi-

vent vivre, c'est à eux d'achever de les former.

En ce qui concerne l'instruction à donner aux

enfants, outre l'enseignement selon le programme
des connaissances exigées, la saine morale, l'amour

du beau et du bien, le dévouement à la patrie 5

l'affection, la reconnaissance envers les auteurs de

leurs jours, ot envers les personnes qui leur sont

chères ; les inspirations des nobles vertus du tra-

vail, la tempérance, la sobriété, la vertu, la sim-

plicité dans les moeurs, la politesse et la recon-

naissance envers la société, d'autant plus qu'elle
contribue pour une large part, par ses dons et ses

libéralités, en faveur des écoliers; le mépris des

choses superflues, ne doivent pas être oubliés,
ainsi que la pratique de cette vénérable maxime : de

ne pas faire à autrui ce qu'on ne voudrait qu'il vous

fît.

On pourrait aussi ajouter : le respect et l'hon-

neur, sans superstition, dos chosos sacrées, ensei-

gnement dont le soin est spécialement laissé aux
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Ministres des différents Cultes, Ceux-ci aussi de-

vraient être respectés,
C'est aux hommes d'Élite, qui, par l'inspiration

ou la vocation, ont reçu du Ciel, la mission d'en-

seigner à l'humanité la connaissance de la Reli-

gion professée par chaque Culte. C'est dono aux

Prêtres, Pasteurs, Rabbins, Ismans (prêtres maho-

môtans) ou tous autres Ministres d'un culte quel-

conque, qu'appartient le droit d'enseigner la Mo-

rale Divine et Humaine,dont ils ont publiquement
la Direction,

Outre la démonstration et la pratique des choses

susceptibles d'être vénérées, l'enseignement reli-

gieux ou l'instruction donnée par des Ministres de

n'importe quel culte, cet art d'enseigner recom-

mande la Vertu, la Sagesse, la Tempérance, la

Sobriété, l'amour du prochain, et la pratique de

tout ce qui devrait être respecté sur la terre, en

un mot, cette sublime morale qu'on ne devrait pas
cesser d'appliquer, qui est colle de ne pas faire à

son prochain ce qu'on ne voudrait pas qu'il vous

fasse.

A l'appui de tous ces principes, l'enfant devenu
homme ou femme, comme nous l'avons déjà dit,
plus loin, devant occuper, dans la société, une place
en rapport avec sa position ou son aptitude, là

naît, pour los familles, un grand embarras sous le

rapport du CHOIXD'UNÉTAT.

A moins que l'enfant ait été reconnu doué d'une

intelligence supérieure ou exceptionnelle, il ne ,
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faudrait pas, dans son intérêt, chercher à en faire

un Savant.

Il serait préférable, l'expérience le prouve tous

les jours, lorsqu'un enfant possèdo les capacités

ordinaires, de donner à ce jeune Citoyen une Ins-

truction limitée, c'est-à-dire on rapport avec la

profession ou l'état auquel on le destine.
'

Si vous dostinez ce jeune être au commerce, soit

à un de ceux faits par lo plus grand nombre, lors-

que l'enfant a obtenu le Certificat- d'études primai-
res, dont les connaissances exigées pour cette ob-

tention consistent à connaître : la lecture ap-

pliquée, l'écriture, lo calcul, la grammaire,

l'orthographe, dos notions do stylo, de géographie
et d'histoire. Il sufïlrait pour parfaire l'instruction

de cet enfant de lui fairo donner quelques leçons
do tenue dos livres, on pourrait, alors, lo placer
dans lo commerce ; plus jeune est lo sujet, mieux

cela vaut.

Si vous voulez en faire un artisan ou travail-

leur, outre les connaissances énumérées plus haut,
il conviendrait quelquefois de lui faire donner quel'

ques leçons do dossin en rapport avec l'état auquol,
suivant lo choix de l'enfant, il serait destiné ; dans
ces conditions-là on pourrait le mettre en appren-

tissage, toujours le plus jeune possible.
S'il s'agit de petits employés, soit du gouverne-

ment, ou d'une administration quelconque, c'est
une position qui, suivant l'avis de la majeure par-
tie do ceux qui possèdent ces emplois,est générale-
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ment peu rétribuée, alors il y aurait beaucoup

plus d'avantage et aussi de liberté, pour lo jeune

Citoyen, do lui faire apprendre un métier quel*
conque (I).

Et vous, Habitants do nos belles et fertiles

campagnes, vous, qui, la plupart, exorcez la plus
utile, la plus honorable, on pourrait dire la plus
noble des professions, celle d'agriculteur, dont
l'art consiste à cultiver la terrejpour lui faire

produire de riches moissons, ou d'autres produc-
tions nécessaires pour l'alimentation des popu-
lations, si vous avez des enfants, accoutumez-

les, dès leur plus tendre jeunesse, à aimer

votre profession et le pays qui les a vus naître.
Outre les connaissances de l'instruction dont

nous avons parlé plus loin qu'ils dovraient'pos-
séder, si cela vous est possible, faites donner à

ces enfants quelques notions d'agriculture ou au-

tres toujours en rapport avec la profession qu'ils
doivent embrasser.

En s'ôtabllssant dans leur pays natal, ces jeunes

gens seraient assurés d'y vivre honorablement,
eux et leur famille, en travaillant ; ils y trouve-

raient une existonce paisible et assurée, sous le

rapport du bien-être ; les bons conseils et surtout

l'expérience de leurs parents, de leurs amis et de

1. Presque tous les Enfants, contrairement à ce qui a lieu
de nos jours, auraient le plus grand intérêt à continuer à
exercer la professionde leurspères.surtoutquandceux-ciont
réussi à amasser un certain bien-être, même une modeste
aisance.
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leurs connaissances, no leur foraient pas défaut •,

ot, en outro, ils auraient, lo plus ordinairement, la

satisfaction do vivro auprès de coux qui leur ont

donné lo jour.

Indépendamment do tous ces avantages, Ils y
trouveraient la paix ot lo véritable bonheur, au

moyen d'une vie réguliôro, qui, à la campagno, ost

généralement basée sur la sobriété, la tempé-

rance, la sagesse, un travail paisible ot modéré,

conséquences d'une santé solide et d'une longue

existence, exempte d'Infirmités. ,

Surtout, pères ot mères, faites tous vos efforts

pour retonir vos enfants auprès do vous, on les

initiant à vos travaux des champs, car pourlo cas,
où malheureusement, dosldéos d'ambition foraient

préférer à cos innocentes créaturos d'aller dans les

grandos villes pour s'y établir, ou y exercer une

profession quelconque, cola soralt fâcheux; là

souvent, au llou d'y réaliser lo rêve d'y faire for-

tune, on est exposé à s'y ruiner.

Outre les déceptions do toutos sortes, on est

encore exposé à la fréquentation de mauvaises

compagnies susceptibles do faire perdre tout ce

qud l'hommo a do plus sacré ici-bas, l'honneur et

la santé, dont les suites désastreuses sont la mi-

sère et tout lo funeste cortège do maux qui la sui-

vent.
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ARTICLE XL

RECOMMANDATIONAUX ÉCOLIERSQUIONTCESSÉDE

FRÉQUENTERL*ÉCOLE,

Lorsque des écoliers ou des écollôros sont ron-

trés dans leurs familles ou qu'ils sont mis en ap-

prentissage, surtout étant munis du certificat d'é*

tudos primaires, ou autre, ils doivent avoir lo soin,
dans leurs moments do loisir, do travailler à per-
fectionner leur Instruction, soit on revisant ou

on examinant leurs anciens cahlors ou devoirs d'é-

coliers, afin d'éviter d'oublier ce qu'ils ont appris.
En outre, comme délassemont, pour conllnuer à

former leur esprit 01 leur coeur, ils peuvent se li-

vrer ou s'adonner à de bonnes et saines lectures,
en ayant le soin d'éviter cello des romans, car

ceux-ci, le plus ordinairement, ont pour effet

d'exaltor les passions et do corrompre les meil-

leurs sentiments, surtout ceux des jeunes filles.

On pourrait d'abord recommander la lecture du

Télémaque, ce chef-d'oeuvre de l'illustre Archevê-

que Fénelon, surnommé le Cygne de Cambrai, et

ce, à cause de sa bonté, de sa douceur, de sa mo-

destie, de son aimable caractère et de ses hautes

vertus. Malgré toutos ces qualités, personne n'i-

gnore que ce vénérable Prélat a été l'objet do
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persécutions d'une autre célébrité, non moins res-

pectable, do son temps, l'Évoque Bossuet, sur-

nommé l'Aigle do Moaux, à cause de son carac-

tère violent et impétueux, Il est l'autour d'ouvra-

ges estimés. Qui n'a pas lu un do sos chefs-d'oeuvre,
son Discours sur l'histoire universelle !

Le Télémaque, à cause de son stylo, dos leçons
do principes, de vertu, de bons consoils et d'autres

beautés, sagos et utiles qu'il renferme, a été re-

connu digne d'être recommandé en lecture à la

jounesso. Cette recommandation spéciale de ce

livre ne veut pas dire qu'on no doit pas lire d'au-

tres ouvrages; au contraire, tous ceux do Morale,
de Sciences, en général, tant des auteurs anciens

que ceux des auteurs modernes, peuvent être lus
avec avantage.

Lesaventuros d'Aristonoils, qui, le plus ordi-

nairement, se trouvent à la suite du Télémaque,

peuvent aussi ôtroluos avec un grand intérêt.

ARTICLE XLl

CONSEILSAUXVIEILLARDSCONCERNANTLESDONSOU

LIBÉRALITÉSQU'lLSSONTSUSCEPTIBLESDEFAIRE

AUXPERSONNESATTACHÉESA LEURSERVICE.

Lorsqu'on est parvenu à un âge avancé, en cas

d'infirmités, ou autrement, on a besoin de rece-
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voir des soins particuliers de la part d'un servl-

tour qu'on attache à sa Personne.

Le plus ordinairement, on ost si bien disposé
envors celui-ci qu'on veut lui prouver sa recon-

naissance, ce qui a lieu au moyen d'une donation,
soit d'un immoublo ou d'une somme d'argont

quelconque, dont lo servltour ou do nostlque doit

être mis en possossion après le décès do son

maître.

En agissant ainsi, combien d'abus, hélas ! se

sont produits !

11serait préférable d'agir autrement, c'est-à-dire

d'intéresser la personne qui vous donne des soins

pour la prolongation de votro existence, en lui al-

louant, pour chaque année do service, une somme

supplémentaire, en sus de ses gages, et en rap-

port avec son dévouement.

Autrement, on est exposé à être la dupe de celui

à qui on a fait une trop belle part de ses richosses ;

exemple : Vous dites à votre serviteur qu'en re-

connaissance des bons soins qu'il n'a pas cessé de

vous prodiguer jusqu'à ce moment, surtout ayant

l'espoir de les voir continuer avec tout le zèle pos-
sible, que vous allez faire demander un Notaire

pour lui faire assurer, au moyen d'un don, une

propriété ou une somme d'argent plus ou moins

forte, dont il sera mis en possession, à compter
du jour do votre décès.

Dans ces conditions-là, vous vous mettez à la
merci ou à la discrétion de votre domestique, et



- 94 —

ce, sans pouvoir y remédier, parce qu'avec l'aug-
mentation de l'âge les facultésîs'affaiblissent, alors

on devient incapable de pouvoir agir si un abus

quelconque a lieu contre soi, et, malheureuse

ment, le plus ordinairement, la cupidité avec le

désir de jouir le plus vice possible de vos libéra-

lités changent les bonnes dispositions de votre

Domestique envers vous ; de bon et zélé serviteur

qu'il était auprès de votre personne, il devient

indifférent, en négligeant le plus sacré des devoirs

qu'il avait promis d'accomplir lorsque vous étiez

en possession de la plénitude de vos facultés, et,
d'abus en abus, au lieu de protéger votro existence
il serait plutôt disposé à en avancer la fin.



DEUXIÈME PARTIE

LES

mm ASSURÉS BE TOI NUIT ANS

ET PLUS

ToutePersonnequialebonheur
de naître bien constituée
même celle qui l'est faible-'
ment, et dont les principaux
organessont sains, peut es-
pérer, en suivant les pré-
ceptes expliquésà l'article
Hygièneperfectionnéequi va
suivre,vivrecentans et plus.

HYGIÈNE PERFECTIONNÉE

(Moyendodevenir lo médecin do soi-même.) '

Les principaux préceptes d'Hygiène à pratiquer
sont on ne peut plus précieux pour conserver la

santé et prolonger l'existence sans infirmité ; les

conseils à suivre sont les suivants; ils sont aussi on

ne peut plus précieux à observer :

Conservez-vous la tête fraîche, les pieds chauds

et le ventre libre, et moquez-vous des médecins.

Seul secret écrit laissé par un des plus célèbres

médecins-chimistes du dix-huitième siècle, à ses

nombreux élèves après sa mort.
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Il convient d'ajouter :

Observez la Tempérance et la Sobriété, elles sont,

avec le travail, les trois vrais médecins des hom-

mes : le travail aiguise l'appétit et entretient la

souplesse des membres, la tempérance et la so-

briété empêchent d'en abuser ;
, Pour la santé du Corps, il convient de -ne pas
satisfaire complètement son appétit, et pour celle

de l'Ame, de ne pas contenter tout-à-fait ses dô-

sii s ;
Evitez tous les excès de travail, de fatigue et

de plaisir, n'en usez que sagement selon vos forces

et votre constitution ;
Menez une existence calme et régulière ;
Levez-vous dé bon matin ;

Prenez chaque jour, au grand air, beaucoup
d'exercice à pied, chacun selon sa vigueur.

Rappelez-vous que l'exercice à pied est encore

utile après chaque repas, puisque l'on sait qu'on

digère plus avec ses jambes qu'avec son estomac ;
Prenez aussi, de temps en temps, un bain d'eau

plutôt tiède que trop chaude; dans ces dernières

condltions,le bain serait nuisible. A défaut de bai-

gnoire, lavez-vous,assez souvent, le corps avec de

l'eau tiède, enhlver, et de l'eau à la température de
l'air ambiant, celui qui vous entoure, pendant les

chaleurs, et ce, à l'aide d'une éponge ou d'un linge,
afin de débarrasser la peau des impuretés qui la

couvrent, celles-ci étant susceptibles de nuire au

bon fonctionnement do la peau, en obstruant los
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pores, ainsi qu'aux bons effets de la transpiration ;
L'action du mariage pourrait aussi faire partie

de l'hygiène ;
Nourrissez-vous principalement de légumes, de

poissons bien frais, moins ceux provenant d'eaux

boueuses et vaseuses; d'oeufs' frais, de beurre, de

crème douce, do lait, aliment excellent, même

pris seul, parce qu'il permet do bien se porter ei de

vivre longtemps ; de bouillie (farine do froment

ou de riz bouilli avec du lait) ; de riz, de miel,
très bon aliment; de volailles, de viandes blan-

ches, veau et autres ; do mouton, de boeuf (en

petite quantité) ; en salade : du cresson do fon-

taine et alénois, des chicorées, notamment celle

dite sauvage, etc., surtout assaisonnée de bonne

huile d'olive, et de peu de vinaigre de vin •, des

fruits : beaucoup de raisins, fraises, cerises, gro-

seilles, cassis ; des dattes, des oranges, des pru-
neaux. Varier vos mets.

Recommandation spéciale: avant d'avaler vos

aliments, ayez le soin do bien les mâcher ou de

les broyer, afin do moins fatiguor votre estomac et

de faciliter la digestion.
Parler le moins possible en mangeant, ne pas

parler du tout serait préférable.
Ne pas oublier que la trop grande quantité do

mets mangés empoisonne.
Evitez les pertes de forces exagérées qui amènent

une dépense du calorique ou fluide nécessaire au

fonctionnement dos organes ainsi qu'aux réactions
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chimiques qui doivent avoir iieu dans l'économie.

Réglez l'alimentation en raison du travail mus-

.culaire que vous êtes appelé à fournir, do façon à

ce que la dépense du travail soit proportionnelle
aux forces jpuisées dans l'alimentation, en ayant
soin de ne pas en dépenser plus que celle-ci peut
en donner ;

En agissant de la sorte vous aurez des digestions

régulières, votre appétit sera soutenu, vos orga-
nes ne seront pas surchargés par excès de maté-

riaux, votre respiration sera facile et complète ; le

sang sera fluide et pourra circuler librement ;
Pour boisson: boire, sil est possible, du vin

vieux, additionné'd'eau ;
tfti cidre bien fait, plutôt faible que trop fort ;
Do la bière, bonne qualité ;
Ce toutes ces boissons, en boire en petite quan-

tité.

Pour lo cas où l'on ne pourrait pas se procurer
dos boissons fermentées do bonne qualité, il serait

préférable de boire de l'eau pure, surtout si elle

était bien claire et sans mauvais goût ;
On pourrait aussi additionner lo vin d'eau dans

laquelle on aurait laissé infuser, à froid, peu do

temps, do la racine de gentiane, une petite quan-
tité, c'est un bon amer, tonique, fébrifuge ;

Aussi de l'eau do goudron, tonique, étant mêlée
au vin ;

Aussi l'eau dans laquelle on fait infuser, à froid,
do la graine do lin, celle-ci est bonne pour les ma-
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ladios des voies urinàires et dos poumons, étant

mêlée au vin ;
On pourrait encore boire do l'hydromel, boisson

fermentée composée do miel et d'eau ;
De la limonade, c'est une boisson

'
rafraîchis-

sante qu'on prépare pour boire dans lès chaleurs,
avec de l'acide do citron, mêlé avec de l'eau et un

peu do sucre ;
Du café, mêlé avec suffisante quantité d'eau ;
Do l'eau sucrée, additionnée do quolques gouttes

do bonno cau-dc-vie ;
Toutos ces boissons sont hygiéniques (avoir

soin d'user, pendant peu do temps, do chaque

sorte), varier ;
Surtout méfiez-vous dos substancos alimentaires

et des boissons lorsqu'il y a lieu do craindre leur •

falsification, car si vous en faisiez usage, vous al-

téreriez l'état do vos organes, vous compromet-
triez votre santé et votre existence.

Portez do la flanelle, bien se vêtir, principale-
mont de lainage, en hiver, et dos vêtements un

peu plus légers, en été ;

Surtout, évitez les courants d'air ; ils sont fu-

nestes et même mortels quand on est en sueur,
n'Importe en quelle saison ;

Evitez avec soin l'humidité, alors il conviendrait,
même en été, do so vêtir do lainage léger, si Ton
veut évitor les douleurs ;

Boire à la température de • l'air environnant,
c'est-à-diro no pas boiro chaud, en hiver, ot évi-
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ter de boire à la glaco ou de l'eau trop froide, en

été, surtout quand on transpire ou qu'on a chaud ;

en n'observant pas cesprécoptes on expose sa santé

et sa vie ;
A moins d'être doué d'une très forte constitu-

tion, éviter de faire usage dos instruments do mu-

sique à vont, ce qui est nuisible aux voies respi-

ratoires, ensuite, cela peut compromettre la santé

et déterminer la pulmonle ;
Ne se purger qu'autant qu'on on reconnaît la

stricto nécessité. Dans co cas, deux fois par an

seraient plus que suffisantes.On devrait choisir, do

préférence, le printemps, dans lo mois de mai ; et

l'automne, dans le mois do septembro.
On peut aussi considérer comme faisant partie

do rilYGlÈNE, los vices organiques opposés aux
saines idées, telles que los affections morales, qui
sont do nature à compromettre la durée do l'exis-

tence et à porter atteinte à la SANTÉ; on a cons-

taté que : l'ambition, l'avarice, l'envie, la colôro,
la jalousie, la tristosso, l'ennui, lo désespoir, la

paresse, l'orgueil, la joie excessive, l'imagination
mal réfléchie,etc.,envolent plus de mortels dans la
tombo que les plus terribles maladies épidémiques
ou contagieuses réunies.

En définitive, il y a lieu de reconnaître quo l'excès
do notre civilisation, dans beaucoup do cas,
fait négliger d'avoir égard aux sages lois de l'hy-
giène* Ce qui est fâcheux.
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PRÉCIEUSESEXPLICATIONSMÉTHODIQUESSUR LES

BIENFAITSDELA FRICTIONCOMMEMOYENCURATIF

TRÈS HYGIÉNIQUE,SUSCEPTIBLEDECALMER,MÊME

DE GUÉRIRLESDOULEURSET LESMALADIES.

La Friction, cette médication essentiellement

Hygiénique, est susceptible do bien soulager, et

souvent do guérir dos douleurs aiguës dont on

souffre, ainsi que bon nombre do maladies dont

on est atteint, douleurs ot maladies qui, fréquem-

ment, sont reconnues incurables, parce qu'elles
n'ont pu ôtro guéries par les remèdes do la méde-

cine ordinaire.

Le plus souvent, la plupart des douleurs qut
nous éprouvons, ainsi que beaucoup do maladies

dont nous sommes affligés, sont dues à dos hu-

meurs malignes, qui ont leur siège dans plusieurs

parties do notre corps, do nos mombres, muscles

ou chairs, articulations ou jointures, nerfs, ou qui
sont dues à d'autres causes intérieures, qu'il est

difficile, même impossible, à la science de con-

naître, étant invisibles, et dont los conséquences,
ont pour effet le ralentissement do la circulation

du sang,ainsi quo lo troublo du systèmo nerveux j
do là naît uno certaine irritabilité qui bouleverse

toute notre économie vitale, c'est dans ces condi-
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tions-là qu'on peut, avantageusement, avoir re-

cours à la friction, et avec beaucoup de chances de

succès.

Les Frictions sont faites ou pratiquées de deux

manières, soit sèches, ou liquides :

Sèches, au moyen du creux ou de la paumo de

la main, d'une flanelle ou d'une étoffe de laine ;
d'un gant de crin; d'une brosse d'étoffo douce
ou de tout' autre appareil. A l'aide d'une de ces

choses, on frottera les partios douloureuses, do

haut en bas, qu'on veut frictionner;

Liquides, elles ont lieu avec les mêmes appareils
que celles sèches, seulement, on enduit les par-
ties qu'on veut frictionner d'un Uniment quel-

conque, soit huile, alcool, baume, onguent, cérat,

pommade ou tout autre médicament. On doit aussi

frictionner les parties malades, d'abord, douce-

ment, et successivement, graduellement, on ac-

célère le mouvement de la friction, afin do pro-
duire un plus grand dégagement de fluide.

Pour provoquer ou produire plus abondamment
le fluide électrique, il suffit, tant pour les fric-

tions sèches que pour celles liquides, d'imbiber ou

de mouiller légèrement un lingo dans de l'eau for*
temont salée, d'en toucher ou lotionner les par-
ties qu'on veut frictionner, et ce avant d'appliquer
le Uniment et aussi d'opérer.

On peut toujours, avec avantage, sous tous les

rapports, à cause du bien-être qu'on on éprouve,
user do la friction, puisqu'elle a, en outre, pour
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vertu d'augmenter les forces, l'activité, l'énergie,
de réjouir et de prolonger la vie.

Qui ignore les avantages de l'emploi de l'huile

de l'alcool et de la pommade camphrés comme

friction ?

Comme on l'a vu, on fait encore, avec succès,

usage de beaucoup d'autres liniments^our fric-

tionner.

Dans lo cas do douleurs très aiguës ou do mala-

dies compliquées, on devrait consulter le pharma-

cien, celui-ci donnorait pour frictionner lo Uni-

ment qui conviendrait le mieux.

REMARQUE.—Chezla majeure partie des Nations

civilisées do l'antiquité, ot même chez quelques

peuplades barbares du mémo temps, les bienfaits

de la friction étaient connus et pratiqués. Hippo-

craie, un des plus illustres médecins-naturalistes

de la Grèce, contrée où il est né au v° siècle avant

Jésus-Christ, cepôrodo la Médecine, faisait grand
cas do la friction. Il la recommandait, non seule-

ment aux malades, mais encore aux personnes en

bonne santé.

Peu do personnes ignorent que les athlètes, ces

hommes robustes et vigoureux, si adroits dans les

exercices du corps, qui combattaient dans les jeux

publics do l'ancienne Grèce (i) et ailleurs, qu'avant
1. La Grèce, magnifiquecontrée d'Europe, dont Athènes,

cette célèbreville grecque,autrefoiscapitaledo l'Attique,est
aujourd'huicelle de la Grècemoderneou du RoyaumeHellé-
nique, auquelon a réuni le groupedes Sept Iles Ioniennes,
dont l'anciennecapitale de celles-ciétait Corfou.
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de combattre, on répandait dos corps gras sur leurs

principaux membres et leurs articulations, soit des
huiles ou des baumes, qu'au moyen do la friction
on faisait pénétrer dans los muscles ou les chairs,
ce qui leur donnait un surcroît do forco pour les
divers exercices auxquels ils so livraient.

LINIMËNfSOU SUBSTANCESMÉDICAMENTEUSES,

MOLLESOU LIQUIDES,LE FLUS ORDINAIREMENT

EMPLOYÉSPOURFRICTIONS.

(Leur compositionet leur préparation.)

Pommado camphréo pour. . . , . COgrammes.

Camphre, gomme ou substance

résineuse aromatique, extraite

d'une ospôco do laurier qui croit

aux Indes 15 —

Graisse do porc, axongo ou sain-

doux, bonne qualité 48 —

Bien mélanger lo tout, ou faire fondre au bain-

maric, soit sur de l'eau qu'on aura fait bouillir

dans un vase quelconque. Remuer, laisser refroi-

dir après avoir introduit dans un petit pot qu'on
aura le soin do boucher.
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Huile camphrée pour 60 grammes.

Huile d'olive vierge ou à salade. . 45 —

Camphre réduit en poudro fine. .1b —

Préparer lo tout, comme il est dit ci-dessus, le

mettre dans une fiole ou bouteille et bien bou-
cher.

'

Alcool camphré pour 75 grammes.

Alcool ou forte eau-de-vie 60 —

Camphre pulvérisé ou mis on pou-
dre 15 —

Bien agiter lo tout pour opérer le mélange après
l'avoir mis dans une bouteille qu'on aura lo soin

do bien boucher, afin d'éviter l'évaporation.

Cérat ordlnairo pour 100 grammes.

Cire, produit des abeilles, blan-

chie, qu'on trouve dans le com-

merce chez los épiciers ou

autres 30 —

Huile viorgo pure extraite des oli-

ves (fruit de l'olivier) 70 —

Couper la cire par potits morceaux qu'on mettra

dans un vaso avec l'huile. Faire fondre au bain-

mario. Bien opérer le mélange, ot laisser refroidir

avant do s'on servir.
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On peut, si l'on veut, augmenter les quantités
do chaque Uniment, en proportionnant les doses
do chacun.

On fait encore usage de cérats composés, on les

trouve chez les pharmaciens tout préparés.

Quant aux Baumes, les principaux sont : le
baume tranquille ; le baume opodeldoch, et autres,
ainsi quo dos onguents divers ; toutos ces substan-

ces sont préparées par les Pharmaciens.

HEMARQUE.—Ilygic(Hygiée ou Hygiène), Déosso

de la Santé, était fille d'Esculapo, Dieu do la Méde-

cine. Celte Divinité élait très vénérée des anciens

peuples de l'Orient ou du Levant, à laquelle ils

attribuaient le don do conserver la Santé, et dont

le Culte consistait à pratiquer les lois do la Tem-

pérance, à ne commettre aucun excès, ot à suivro

d'autres précieux préceptes, notamment ceux do

la Sagesse. Toutes ces vertus étaient enseignées
aux peuplades des diverses contrées orientales

par des Prêtres qui prétendaient être inspirés par
celte Divinité. Malheur à ceux qui négligeaient do

so soumettre aux ordres qui leur étaient transmis,

car ils étaient fatalement atteints par les souf-

frances et la maladie, et, avant le temps marqué

parle Destin, ils payaient do leur vie celto déso-

béissance.
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DES PRINCIPALESCAUSESDE LA DÉGÉNÉRESCENCE

OU PERTESDES FORCESVITALESDESRACESHU-

MAINESDE NOS JOURS,COMPARATIVEMENTA LA

CONSTITUTIONDE CELLESDENOSAÏEUX.

Los causes principales de notre dégénôration
sont dues à l'intempérance, et surtout à la nourri-

ture abusive, en toutes chosos, et trop succulente,

notamment celle de la viande donnée à profusion
aux jeunes enfants. Cet usage est loin d'être en

harmonie avec la pratique des préceptes hygié-

niques. Ces abus datent depuis environ trois

quarts do Siècle. L'expérience a prouvé que, parmi
ces descendants de nos pères, on no voit plus que
rarement des cas extraordinaires de longévité, à

l'exception, accidentellement de quelques-uns que
les journaux s'empressent de signaler, et ces cas

ne so rencontrent, lo plus ordinairement, quo chez

des individus qui habitent ou qui ont habité long-

temps des pays isolés des grandes villes, et qui ont

conservé la manière do vivre de leurs ancêtres en

no mangeant, avec frugalité, que des mets simples
et grossiers, et surtout peu do viande. On ne peut
se le dissimuler, qu'il a souvent été démontré,

qu'il y a environ soixante et quolques années, on

rencontrait en plus grand nombre qu'aujourd'hui,
des macrobos ou vieillards de 80, 90, 05 ans,
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même des centenaires. Ceux-là n'avalent pas été

élevés comme l'ont été depuis environ un demi-

siècle, nos jeunes enfants, dont la majeure partie,
mangent à leurs repas, mémo à déjeuner, beau-

coup trop de viande, et autres mets choisis, sur-

tout des côtelettes et dos biftecks ; notons que le

bifteck était presque inconnu il y a un demi*

sièclo.
A cette époque, la majeure partie de la popula-

tion se nourrissait simplement. Le déjeuné n'était,

souvent, composé que de soupe, de lait, de riz ou
du pain avec du fromage, du beurre, des fruits ou

doslôgumes.Le diner était à peu prés composé des

mêmes mets ; sauf, quelquefois, de la soupe au

lard et aux choux, des pommes de terre et d'autres

légumes. Entre lo dîner ot lo souper, on collation-

nait, c'est-à-dire qu'on prenait un léger repas,
celui-ci était généralement composé d'un peu de

pain et de fromage ou d'une trempette, soit du pain

qu'on trempait dans de la boisson, du vin ou du

cidre ; le soir on so contentait, le plus ordinaire-

ment, de la soupo, de la bouillie (farino délayée
dans du lait et bouillis ensemble dans un poêlon
ou une poêle), du pain, du beurre, du fromage, un

oeuf. Il n'y avait que les jours de fêtes ou de réu-

nions de famille qu'on faisait usage de viande

rôtie, et en petite quantité.
La boissqn consistait en petit vin, dans les pays

do viticulture ; du petit cidre ou de la bière légère.
Hors les pays de production des boissons énumé-
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rées plus haut, on ne buvait le plus souvent que
do l'eau pure.

Le vin était considéré comme boisson de luxe

parmi les personnes pou fortunées ; même celles

plus favorisées dos dons de la fortune, en usaient
très sobrement : les chemins de fer étaient inconnus

alors, '
t>

Les moeurs de ces temps-là étaient plus pures

que celles do nos jours. L'égoïsme était peu
connu. La famille et la société s'aimaient et s'esti-

maient,et l'on était plus généreux les uns à l'égard
des autres, puisqu'on s'empressait de venir en

aide aux malheurs de ses semblables, chaque fois

que cela était nécessaire.

On ne faisait pas non plus, à la même époque,
autant d'usage de Nicotiane ou Tabac, dont nos

jeunes modernes paraissent être fiers et orgueil-
leux d'en distiller la nicotine, qui est un poison
violent, et ce, d'une manière peu réfléchie, dans

des proportions même dos plus fâcheuses pour
leur santé : rien de si funeste que los conséquences
de l'abus du tabac, même quand on en use en pe-
tite quantité,

N'est-il pas déplorable aussi de voir des enfants
des écoles, dès leur plus tendre enfance, se livrer,
même quelquefois sous les yeux de leurs profes-

seurs, à l'usage du tabac. Sous ce rapport-là, on a

vu également aussi des professeurs fumer, rare-

ment, il est vrai, en présence de leurs élèves.

Alors, il en est de l'exemple de ceux-ci comme
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ceux dos pères, qui fument devant leurs enfants,
et quli encoro en leur présence, se livrent à rom-

plol do choses inutiles et souvent funostos, ce qui
est malheureux pour ces jeunos êtres, car los en-

fants sont do zélés imitateurs dos défauts des per-
sonnes au milieu desquelles ils ont été élevés. Ces

enfants deviennent fumeurs de bonne heure ; ils

perdent bientôt lo sens du goût; il leur faut dos

mets fortemont épicés; leur passion'pour l'abus

du tabac augmente ; ils fument à toute heure de

la journée, mômo avant le repas, ce qui leur occa-

sionne dos digestions lentes et péniblos ; ot en fin

do compte leur intelligence s'oblitère, leur mé-

moiro s'affaiblit, et, le plus ordinairement, ces

jeunes ôtros sont encoro exposés à éprouver le bo-

1. Un cas particuliersusceptibled'êtresignaléconcernant
les fumeurs.Onvoitconstamment,jusquedans les voitures
des cheminsde fer,des individusquiviennents'imposerau*
voyageurs,en se permettant de prendreplace auprès de
ceux-ci on fumant,ou plus tard, d'y fumer,et ce, sans de-
manderl'assentimentdesautresvoyageurs,et au méprisdes
indicationsaffichéesdanschaquevoilurepar ordre descom-
pagnies.Rarementon entendprotestercontrecette manière
d'agir do ces fumeurs,mêmede la part des Dames,car mal-
gré l'état de gène, l'incommoditéet le dégoûtéprouvéspar
quelquesvoyageurs,ceux-cipréfèrentsouffrirplutôtque de
réclamer, soit desauteursdu fait ou auprèsdes compagnies
descheminsde fer, pourfaire cessercetabus,qui se produit,
plus ordinairement,dans les wagonsde 3«classe.

Si les compagniesvoulaientréellementdonnersatisfaction
aux voyageurs,il conviendraitqu'ellesdonnassentl'ordreà
leurs employésde recommander,mieux de défendreaux
voyageursde fumer dans les wagons,à l'exceptionde ceux
spécialementdestinésauxfumeurs.
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soin de boire trop souvent... (l'abus du tabac rond

impuissant et peut faire naître do certaines pus-
tulos inflammatoires dans les organes, môme le

chancre des fumeurs).
Aux causes do dégénérescence dont il a été parlé

plus loin, il est essentiel d'en signaler deux autres :

La prejmiôre, c'est colle de l'abus de l'alcoo-

lisme, soit: eau-de-vle, liqueurs, ou'autres com-

posés de l'osprlt de vin, notamment l'absinthe. On

peut aussi y ajouter le vin blanc, toutes boissons

funostes à l'ospèce humaine. Malheureusement on

no réfléchit pas assez aux graves conséquences de

leur trop fréquent usage, dont les principales sont

l'abrutissement et la folle.

La deuxième, est d'une grande Importanco, puis-

qu'elle est susceptible, non seulement d'abréger la

vie, mais aussi de faire grave mont dégénérer ou

affaiblir notre espèce, c'est colle do l'abus préma-
turé de la copulation ou des passions charnelles.

Combien do jeunes êtres, qui, à peine sortis dé

l'enfance, s'y llvront sans frein? Combien aussi,
sous ce rapport, sont, avant l'âge de quarante.ans,

déjà vieux et incapables... plus que de véritables
vieillards de soixante et quelques années, qui ont
eu le bonheur d'éviter ces désolants abus.
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DU LMT, DU BEURRE,DU RIZ, DES RAISINS,DES

FRAISES,DESOEUFSET DUMIELCOMMEALIMKNTS

ET MÉDICAMENTS,

Des bonnes qualités du'Lait, ses Propriétés.

Le Lait, cette liqueur déllcleuso, Urée ou ex-

traito du pis des vaches, peut être considéré
comme étant une des bonnos médications à la-

quelle on puisse soumettre une Personne.dont les

forces semblent l'abandonner, soit à la suite de

l'abus ou do privations d'aliments, de nourriture

ou de boissons de mauvaise qualité, ou de toute

autre cause fâcheuse qui se produit chez le ma-

lade. S'il s'agit d'un habitant des grandes villes, il

est, en outre, exposé à d'autres graves inconvé-

nients, surtout celui qui demeure dans des quar-
tiers populeux, dans des rues étroites, où l'air et

la lumière ont do la peine à pénétrer; dans lo voi-

sinage des endroits d'où s'échappent des miasmes

putrides ou délétères qui corrompent ou infectent

l'air. Toutes ces choses, qui, réunies aux inconvé-

nients que nous avons signalés plus haut, sont

susceptibles do déterminer la maigreur, et, par

suite, plus ou moins lentement-, la pulmonle, la

consomption ou lo marasme et la mort, si l'on n'y
remédie à temps.

Rappelons-nous que pour bien se porter ot vivre

longtemps sans 1
infirmités, on doit essentiellement
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rosplror un air pur, faire* usago de bonne eau,
d'aliments et de boissons de bonne qualité. 11con-

vient, aussi, do régler le moment de prondre ses

repas, c'est-à-dire manger à heure fixe, être calme

ou tranquille, et sobre on toutes choses.

En ce qui concorne l'usage du lait pour la guô-
rison dos affections ou d'os maladies dont nous ve-

nons do parler, l'expérience a suflisamrnont prouvé

que le lait do bonne qualité, colul qu'on boit tout

chaud, c'est-à-dire aussitôt sorti du pis de la

vacho, notamment quand colle-cl pâture l'herbe

dos prairios, au printemps (le mois de mai), à

l'automne, vers'le mois de septembre, est capable
de guérir ou do rétablir la santé des personnes
malados.

Pondant tout lo mois de mai, de préférence aux

autres mois, et aussi pondant les mois de septem-
bre et d'octobre, aussi longtemps que lo bétail est

au vert (à l'herbe), on peut faire une cure au lait

de vache. 11ost préférable de le boire sur place,
aussitôt tiré du pis de l'animal, dans la prairie, ou

la vacho paît l'herbe; en agissant ainsi, quantité
de personnes se sont trouvées guéries. Le plus

ordinairement, la dose est d'un verre le matin et

autant le soir. On peut en prendre ou en boire

d'avantago, ce qui est subordonné au goût,et au

tempérament de la personne.
Les personnes, en bonne santé, qui se soumet-

traient à ce régime, no pourraient qu'augmenter
la force do leur tempérament.
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Pondant tout lo tomps du traitemont ou do lu

euro, 11n'osl pas néoossairo do changor son régime
ou sa manière do vivre

Lorsquo l'habitant dos grandos villes domeuro

dans lo volslnago d'une Vacherie, surtout lorsque

l'étable est bien aérée, il pout, à défaut do mloux,

faire usago du lait de collo-cl, aussitôt que le lai',

est tiré du pis delà vacho ot faire une cure. Lors-

que les vaches mangent de l'herbe veite dans

leur étable, leur lait a plus do vertu ot il est pré-
férable pour le rétablissemont|de la santé. Le lait

expédié de la campagne, s'il n'était pas écrémé et

falsifié, serait préférable.

Dopuis quelque temps, on vend dans les grandos

villes, surtout à Paris, du lait qu'on y expédie dos

campagnes. On renvoie renfermé dans des vases

bouchés soigneusement. Ce lait est généralement

pur, c'est-à-dire non écrémé et exempt de toute

espèce do mélango, mémo d'eau- Dans ces condi-

tions-là, ce lait est excellent.

Dans beaucoup do circonstances, il convient do

sucrer le lait avant de le boire, lorsqu'il esl froid

et que l'on doute de la qualité.

DUBEURRE— SES VERTUS

Le Beurre pur, ou de bonne qualité, nourrit,
môme abondamment ; il est susceptible de lâcher
le ventre, et, lorsqu'il est bien frais, ou nouvelle-
ment fait, il adoucit l'acre té des humeurs.
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DU RIZ

Le Hiz, ce grain, do la famille du blé ou dos gr.>

mlnéos, ost un excollont aliment, étant de bonne

qualité, gros et lourd. Lorsqu'il osl bien cuit ou

crevé, on l'addltlonno d'une quantité suffisante de

bon lait, et on lo sucre. L'usago dû riz, ainsi pré-

paré, esl bon au goût et très nourrissant; en

outre, il permet de vivre économiquement et do

bien se porter.
La bonne santé dos peuples, qui on font leur

principale nourriture, suffit pour le recommander.

On fait usage du riz pour arrêter la diarrhée ou

dôvoioment; la dysentorio, ospèce do flux de

ventru, quelquefois mêlé de sang, avec dos dou-

leurs d'entrailles (boyaux, intestins ou viscôros).
Le riz a la vertu de-puriflor lo sang et d'en adou-

cir l'àcretô ; il engralsso ; il guérit la pulrhonlo ,ou
maladlo du poumon, quand elle n'ost pas trop
avancée. Il convient aux personnes épuisées par
dos hémorragies, surtout aux femmes qui ont

souffert des perles do sang excessives ; pulvérisé
ou en farine, on peut en faire d'excellentes bouil-
lies avec du lait.

DES RAISINS— CURE OU TRAITEMENTAU MOYEN
DE LEURUSAGE

Non seulement le Raisin, cet excellent fruit de
la vigne, est délicieux à manger, mais, encore,
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qui ignore la Cure dos raisins? Ses bons effets

pour la santé ! Chacun sait que pour suivre ce

traitement, il faut, chaque jour, pendant quoique

temps, manger une certaine quantité de raisins,
bien mûrs.

Ses propriétés : Le raisin ost bon pour les mnla-
dlos d'estomac, du foie, la scrofule, ou les écrouol-

les, et toutes les maladies lymphatiques dont les

conséquences sont des humeurs aqueuses, liquides
ou visqueuses, qui se répandent dans le corpseteer-
tains vaisseaux ; de là naît des indispositions,
des malaises auxquels il est très important do re-
médier.

DES VERTUSET PROPRIÉTÉSDES FRAISES

Les Fraises, ces fruits du fraisier, de la famille
des rosacées, dont le type est la rose, sont excel-

lemment bonnes à manger. Elles sont rafraîchis-
santes et susceptibles do lâcher le ventre.

Elles conviennent aux personnes attaquées de la

goulle ; celles-ci, en mangeant fréquemment des

fraises, obtiendront beaucoup de soulagement et,
souvent môme, la guérison de cette douloureuse

maladie.
Celles atteintes delà pierre ou gravelle.qui est un

amas do gravior qui se forme dans les reins ot la

vessie, en mangeant beaucoup de fraises peuvent
calmer leur souffrance et quelquefois même obtenir
leur guérison.

On peut aussi, lorsqu'on est attaqué delà goutte
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ou atteint de la pierre, suivre, aveo avantage; un

traitement en faisant une cure soutonue des fruits

du fraisier; par ce moyen, beaucoup do jualades
ont été ainsi guéris.

DESOEUFS

Los OEufs fournissent un aliment sain ot très

nourrissant, surtout lorsqu'ils sont frais ou nou-

vellement pondus. Les oeufs vieillis ou consorvés

sont susceptibles d'échaufFor.

Les oeufs dont on a battu les blancs sépaiément,
sans los jaunes, jusqu'à consistance de mousse

ferme, étant ainsi, par petites quantités, soit une

cuillerée, mise dans du lait sucré suffisamment,

qu'on conserve bouillant sur lofeu, on laisse cuire

peu do temps, après l'avoir ôtô on lo dépose dans

un vase, on renouvelle ainsi l'opération jusqu'à

l'épuisement de la mousse des blancs d'oeufs. On

continue à laisser bouillir le lait dans lequel on

verse les jaunes d'oeufs qu'on a eu lo soin do bat-

tre. On les laisse cuire peu do temps, et on verse

le tout sur la mousse cuite des blancs d'oeufs. Ce <

qui constitue un aliment très sain, doux, délicat,
nourrissant et friand pouvant convenir aux per-
sonnes qui ont peu d'appétit, aux malades et aux

convalescents.

DUMIEL

Le Miel, substance douce, sucrée, distillée des

fleurs par le soin des abeilles, est un aliment ex-
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collent ; mangé avec du pain, on pourrait s'en
nourrir. On doit lo choisir d'un boau blanc, gru-
moleux. il doit être préféré au sucre pour sucrer
les tlsanos.

Lo miel possôdo dos propriétés balsamiques

suscepliblos d'adoucir ot do fondro les humeurs ;
il est essentiellement laxatif ou rolâchant, provo-

que l'urine ; il ost bon au poumon ot contro la

toux, facilite l'expectoration ou la sortie dos crq-
chats ; il convient aux vieillards, aux fommos ot

aux enfants, on un mot, à tout lo mondo. Son

fréquent usage peut permoltro do vivro long-

temps. — Les Anachorètes, ces Jiommos pieux ot

solitairos, faisaient leur principale nourriture du

miel. Ils vivaient très vieux.

MOYENSASSURÉSPOURSE PRÉSERVERDE TOUTES

LESMALVDIESÊPIDÉMIQUES,TELLESQUE: LECHO-

LÉRA, LA CH0LÉR1NE>LA FIÈVRE TYPHOÏDE,LA

VARIOLEOUPETITE VÉROLE ET AUTRESMALA-

DIES PESTILENTIELLESOUCONTAGIEUSES.

Lorsqu'une Épidémie quelconque règne dans un

pays, les personnes les plus exposéos à eu être

atteintes, sont d'abord celles qui, par excès do

peur, s'y prédisposent, et aussi celles qui ont l'ha-
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bitudo do fairo des excès dans lo boire et lo man-

ger, ou encore celles qui usont de trop do priva-
tions.

Lo moyen lo plus assuré pour se préserver des

maladies contaglcusos, c'est de so maintonir dans

do bonnos conditions hygiéniques, surtout sous lo

rapport do l'habita lion, qui doit être saino, pro-

prement entretenue, et bien aérée.
Il est aussi important do fairo usago d'eau pota-

ble d'uno bonne qualité, c'est-à-dire limpide ou

clairo, pure ot exempte do mauvais goût.
Si l'on veut usor do précautions susceptibles do

rassurer lo moral, c'est avant do sortir do chez

soi, se gargariser l'intérieur do la boucho avec un

liquide quelconque, soit du vinaigro ordinaire,
d'eaux parfuméos: de cologne, de mélisso, do

menthe, do vulnéraire, etc. On peut aussi impré-
gner son mouchoir d'un dos liquides dont il vient
d'être parlé (quelques gouttes) et porter sur solde

l'ail pilé, du camphre, du musc ou d'autres sub-

stances odorantes.

Avec ces moyens, on so maintenant dans des

conditions calmes d'esprit, on peut être assuré

d'échapper à l'atteinte de l'épidémie quelle qu'elle
soit.

Une épidémie attaque de préférence les per-
sonnes malpropres, celles qui ont le malheur

d'être nées chôtives, ou dont les organes sont mal-

sains, ou, encore, celles qui, par excès do misère,
so nourrissent d'aliments do mauvaiso qualité ;
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celles qui se llvront hsXinicfiYpèrance, à l'Ivresse,
'
on buvant dos bolssonâ alcoollquos : do l'oau-do-

vlo, du.»vln blanc oud'aufros boissons, notammont
do l'absinthe;,surtout quand tous cos liquides sont
mal préparés,- ,otc\ ot absorbés on trop grando

quantité. Toutos les causes ot los excès signalés

plus haut, sqnti's'ùscoptiblcs do déterminer chez
les "personnesles funestos offets do l'épidémio ou

d'aulros .maladies posttlonllollcs, otc.

DELA MÉDECINEET DES MÉDECINS

La Médcclno ost l'art de connaître ot do guérir
los maladios qui affligent lo corps humain. Lors-

que los maladios nous atteignent, elles provien-

nent, lo plus ordinairement de nos fautes, surtout

lorsque nous oublions do suivre les sagos lois de

l'Hygiène.
En suivant les consoils do l'hygiène, on peut se

préserver dos maladies, et si, extraordinaire ment

il survient une indisposition, celle-ci ost, le plus
ordinairement légère, ot, par suite, dos plus fa-

ciles à guérir : un peu do ropos ot do diète doi-

vent suffire.
Au moyen dos connaissances do l'Hygièno, et

on les pratiquant, tout être raisonnable, à peu
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près blon constitué, devrait ètro assez sago,dt fé-,
lléchl afin do pouvoir ôfro'son.propro méfdecin.

'

, On pout ajoutor: que lô-mal, on générai, pro-
vient plutôt do notro imprudonco ot de

'
notre éga7

romontquodotoutoautrocho.se..-

Soyons sagos ot réfléchis, si nous voulons éviter

la plupart do nos maux,- " v»r ; t •

Los principaux précoptos, ou moyens .àsuivrb,

pour ôvilorles maladios, ont été expliqués, à l'ar-

tlclollyglôno perfectionné. ,;
' '••

LAMÉDECINEJUGÉEPAR LES MÉDECIN*»

Suivant l'aveu de quolques-uns, ceux-ci ont dit:

Boaucoup do médecins pratiquent la médecine

sans y croire;
Un médecin vit do sos ordonnances, sans ja-

mais prondro dos droguos qu'il ordonno ;
D'autres médecins ont dit, on parlant dos mala-

dies :

Le médecin soigne, la nature guérit ;
Lo médecin ponso, Dieu guérit;
Dans une maladie compliquée, consultez vingt

médecins, et vous verrez si vous n'aurez pas vingt
consultations différentes, etc.

Il conviendrait, par respoct pour la profession,
car il est incontestable que les médecins sont dos
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hommes de science et de savoir, de résumer ainsi

la question:
Il ne faut jamais critiquer la Science, il n'en est

pas de même de son application.
Sans tout à fait avoir égard aux jugements qui

précèdent, malgré qu'ils émanent do célèbres

médecins, il est sage de reconnaître que le méde-

cin, surtout un ancien praticien, mûri par une

longue expérience, est un homme très précieux

pour un malade, pourvu aussi qu'il n'ordonne

pas trop de drogues, notamment celles composées
des produits de la chimie. Il doit, assurément, être

considéré comme un digne consolateur des familles,
et peut être aussi, à juste titre, appelé auprès
d'un malado dans des circonstances inquiétantes,

surtout, aussi, sans avoir égard, non plus, à cette

maxime ou sentence :

Quand la maladie est incurable, les plus grands
des médecins sont le sommeil et la mort.

Malgré la critique peu fondée d'un très petit
nombre d'écrivains, il est vrai, il faut surtout

excepter do toute espèce de critique, le Médecin-

chirurgien, dont l'art consiste, le plus ordinaire-

ment, à guérir des maux visibles. Ce Docte, ou

savant, ayant fait des études spéciales d'anatomie et

de physiologie^ qui lui ont appris à parfaitement
connaître toutes les parties du squelette humain,

(parties osseuses, charnues et autres dont est

composée la structure de notre corps), Sciences

exactes et positives qui permettent au médecin •
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chirurgien de guérir, en connaissance de cause,
la plupart des maux dont nous sommes suscep-
tibles d'être affligés. L'art de la Chirurgie continue,
de jour en jour, à faire de signalés progrès. Il n'en

est pas de même de la Médecine, dit- on ; celle-ci

semble rester stationnaire.

DES PERSONNESATTEINTESDE MALADIEQUI LES

MET EN DANGERDE MORT

Lorsqu'il est reconnu qu'une Personne est

atteinte d'une maladie qui la met en danger de

mort, ce qui annonce que l'âme est susceptible do

quitter le corps prochainement, l'appel du Pasteur

du Culte auquel appartient le Moribond, si celui-ci

en avait manifesté le"désir, devient presque aussi

nécessaire que celui du médecin : la mission du

Pasteur ayant pour but de porter aux malades des

paroles de paix, de consolation et d'espérance,
avant que le dernier souffle ait fait sortir l'âme de

leurs corps.
A sa sortie du corps, l'âme, principe de l'exis-

tence, se trouve enlevée par un air plus pur, que
celui qui se trouvait dans le corps, vers les hautes

régions de l'inconnu, où il n'est pas permis à notre

faible intelligence de pouvoir en pénétrer le

mystère...
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Et notre corps, une fois dépourvu de son âme,

n'est plus qu'une masse impure et corruptible, et,

par suite do l'injure du temps, n'est plus aussi que
cendre et poussière.

MÉDICATIONOUMODEDETRAITEMENTDES'

MALADIES

En ce qui concerne la manière do traiter los

maladios, il y a un très grand avantage pour lo

malade d'être traité par le moyon dos substances

végétales ou des plantes, attendu qu'elles présen-
tent moins d'inconvénients que celles des produits
de la Chimie.

Opinion sincère et non intéressée d'un grand
nombre de Célébrités, telles que : naturalistes, bo-

tanistes, médecins-chirurgiens et autres célébrités
médicales ; à cet égard, sur le choix qu'il convient

de faire, tous sont de l'avis d'un des plus célèbres

naturalistes de l'antiquité (Pline l'Ancien) qui a

dit, en parlant des substances végétales :

« Les plantes, ces innocentes productionsdu règne
végétal, dont la nature est si prodigue, et que nous
foulons fréquemment sous nos pas, si nous con-

naissions le prix de beaucoup d'entre elles, nous
élèverions leurs vertus jusqu'au Ciel par nos
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éloges, puisque leurs effets sont lo plus ordinaire-

ment merveilleux, et sans nulle crainte de risquer
notre vie, en les employant soit en infusion, soit

en décoction.

Tandis que,do nos jours, la Chimisterie, dont

l'art est de guérir avec des remèdes chimiques

(compositions, extraits et autres produits, le plus
ordinairement très énergiques), n'est pas toujours
sans danger, lors même que ces produits sont

ordonnés par des Doctes habiles. Telle fiole, sui-

vant la formule, ainsi composée, prise par un

sujet, atteint d'une maladie quelconque, produit
un effet merveilleux, et la même composition
ordonnée à un autre malade, atteint de la même

maladie que lo premier, produit un effet con-

traire

Outre de nombreux et de funestes exemples qui
se sont ainsi produits, d'autres provenaient, soit

du tempérament du malade, soit de l'erreur dp
celui qui préparait lo remède, ou de la mauvaise

qualité des substances, ou encore, d'une substi-

tution d'un produit pour en remplacer un autre,
etc.

Enfin, il y a lieu de réfléchir lorsqu'il s'agit de

fairo usage d'une composition chimique quel-

conque, eu égard aux conséquences que nous

venons de signaler, tandis qu'en faisant usage dos

substances végétales, on est exempt do toute

espôco d'inquiétude. Or donc la préférence ne peut
être douteuse.
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Avant que la Science de la Chimie eût atteint le

perfectionnement actuel, on ne faisait usage,

pour la guérison des maladies de nos aïeux, que
de substances végétales ou plantes. Malgré que le

régime hygiénique, cette principale médication,
était bien moins suivi qu'aujourd'hui, en consul-

tant les tables do la mortalité de ce temps-là, on

y voit plus de vieillards que de nos jours.
En ce qui concerne les substitutions, mieux,

les erreurs qui peuvent se produire (ce dont nous

avons parlé plus haut), il n'est pas sans importance,
de rappeler les faits qui vont suivre :

Le Petit Journal dans son numéro du 27 août 1885,
à l'article: Paris, signale une malheureuse erreur

qui aurait été commise par un Élève en phar-
macie ; l'article est ainsi conçu :

Nous avons raconté, le 22 juillet dernier, la

fatale erreur commise, à l'hôpital Saint-Louis, par
un élève en pharmacie: au lieu d'eau-do-vie

allemande, purgatif prescrit par le médecin en

chef au malade, il fit donner à celui-ci, par une

soeur do service, des gouttes noires de Baume,

poison des plus violents; un autre malade, ayant
demandé du même purgatif, et la soeur lui en

ayant fait prendre, les deux malades mouraient

empoisonnés au bout d'un quart d'heure.

L'interne, auteur involontaire do ce terrible

accident, vient de comparaître devant la 8e cham-

bre correctionnelle, qui l'a condamné à trois mois
de prison et cinquante francs d'amendo.
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DELANÉCESSI'IÉQU'ILYAURAITDE FACILITER1,'lNS-

TALLATION, DANS TOUTES LES COMMUNESDE

FRANCE,LA OU IL N'YA NI MÉDECIN,NI PHARMA-

CIEN, D'INTERMÉDIAIRES,QUIPOSSÉDERAIENTDES

CONNAISSANCESMOINS ÉTENDUESQUE CELLES

EXIGÉESDESPHARMACIENS', ALORS,ILS REMPLA-

CERAIENTLES ANCIENSAPOTHICAIRES-ÉPICIERS,

DROGUISTESET MARCHANDSDE PLANTESD*AU-

TREFOIS,OU, A DÉFAUT,L'ÉTABLISSEMENTD'HER-

BORISTES POURVUS DE CONNAISSANCESPLUS

ÉTENDUESQUECELLESDONTLE SONTLAMAJEURE

PARTIE DES HERBORISTESQUI, JUSQU'ACEJOUR,

ONTÉTÉ REÇUSPAR LES ÉCOLESDEPHARMACIE.

En présence du manque de médecins et de phqr-
maclens dans la majeure partie des communes de

France, le service de santé est loin de répondre
aux besoins des populations. N'y aurait-il pas lieu

d'y remédier? C'est à l'autorité compétente qu'ap-

partient sans parti pris le droit de décider la question.
Nous ne pouvons que signaler les faits.
On ne trouve, le plu3 ordinairement, des Doc-

teurs en médecine, des Officiers do santé, des Phar-
maciens et des Herboristes, que dans les Villes,
Bourgs, ouïes endroits populeux; sauf quelques
rares exceptions, on n'en trouve même pas dans
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les communes d'une certaine impoitanco. On y
rencontre quelquefois des Officiers de santé, rare-

ment des Docteurs eh médecine, ceux-ci dédai-

gnant de se fixer dans les campagnes. Les Herbo-

ristes aussi y sont rares.

Pour pourvoir à ces graves inconvénients, ne

pourrait-on pas faciliter dans les campagnes l'ins-

tallation d'intermédiaires qui seraient appelés à

remplacer les Apothicaires-Épiciers, Droguistes et

marchands de plantes qui fonctionnaient avant,' et

même par tolérance, après l'arrêté du règlement
du Parlement de Paris, du 23 juillet 1748, et no-

tammont l'Extrait de la déclaration de Louis XVI,
du 25 avril 1177, portant règlement sur les profes-
sions de la Pharmacie et de l'Épicerie, à Paris,

(art. 5), et réglementé au Parlement le 13 mai sui-

vant, en autorisant l'établissement do candidats

qui, à la suite d'un simple examen, auraient fait

preuve de la connaissance des principales dro-

gues simples, et aussi des plantes les plus usitées,

c'est-à-dire des substances médicales dont on peut
faire usage sans danger pour la santé publique.

Dans les communes peu populeuses, où il n'y a

ni médecin, ni pharmacien, ni herboriste, ne pour-
rait-on pas autoriser les épiciers, ou un de"ceux-

ci, spécialement désigné par l'autorité compétente,
à vendre des plantes, aussi celles non suscepti-
bles d'être nuisibles à la santé?

Pour donner aux populations toutes les garan-
ties désirables, oh pourrait exiger des vendeurs
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l'obligation de se fournir, soit chez lo pharmacien-
herboriste le plus proche de la commune où ils

habiteraient, ou à l'endroit que l'autorité compé-
tente désignerait, et non ailleurs.

Dans ces conditions-là, les paquets ou autres

devraient être cachetés et revêtus d'une étiquette
donnant le nom du Pharmacien et cfelui delà Subs-

tance qui y serait renfermée,ainsi que l'indication

des principales propriétés de celle-ci, avec dé-

fense expresse, sous une peine quelconque, de ne

pouvoir vendre ou débiter aucune substance mé-

dicamenteuse autrement, sauf les herboristes, re-

çus aux Ecoles de Pharmacie, dont les droits se-

raient maintenus, conformément à l'autorisation

que la Loi leur confère.

NOTA.— Par application du voeu qui vient d'être

émis, ne pourrait-on pas enseigner dans toutes les

écoles publiques, la connaissance des plantes mé-

dicinales les plus utiles pour la conservation de

notre santé ou la guérison de nos maladies sim-

ples, soit le nom et la propriété de celles .suscep*-
tibles d'être employées le plus fréquemment en

médecine. Ce qui permettrait à chacun de connaî-
tre la plante, qui pourrait convenir pour prévenir
ou pour guérir les maladies dont on est lo plus
ordinairement affligé.

Cet enseignement serait des plus utiles, sinon

indispensable.
Pour parvenir au but proposé, il conviendrait

D
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d'éviter d'enseigner les détails scientifiques so rat-

tachant à la description de chaque plante médi-

cinale.

Il suffirait aussi de faire connaître spécialement
en français le nom de la plante et ses propriétés.

AVIS IMPORTANT CONCERNANTLA VALEUR DES

REMÈDES OU SUBSTANCES INDIQUÉESDANS.LE

DICTIONNAIREDES MALADIESSIMPLES QUI VA

SUIVRE.

La Science moderne, concernant l'art de guérir

les maladies dont nous sommes le plus ordi naire

ment affligés, a, non seulement compliqué les

noms de celles-ci, en les rendant souvent incom-

préhensibles aux personnes pourvues d'une cer-

taine instruction, mais elle a aussi changé le sys-
tème de médication.

Autrofois los médecins expliquaient eu termes

simples aux malades, ou aux personnes qui s'in-

téressaient à eux, le nom ou le siège de la mala-

die. Il n'en est plus de même aujourd'hui, puis-

qu'on ne dénomme plus les maladies qu'en
termes scientifiques très compliqués.

En ce qui concerne lo modo de traitement,
comme nous avons déjà ou occasion de le dire

plusieurs fois, les médecins d'alors prescrivaient à

leurs malades prosque exclusivement l'usage dos

modestes substances végétales ou plantes, qui
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coûtaient si peu, pour guérir leurs maladies,
remèdes qui, généralement, réussissaient assez

bien, mais depuis plus d'un demi-siècle, nos

Docteurs modernes ont, de plus en plus, ordonné

des substances chimiques* qui coûtent fort cher ;

par suite,obtiennent-ils des cures plus satisfaisan-
'
tes ? Il rie nous appartient pas de l'apprécier.

Il y a plus d'un siècle que les hautes sommités

médicales ordonnaient, pour guérir les maladies,

les substances végétales o(uplantesindiquôos dans

le Dictionnaire dont il s'agit, remèdes qui étaient

ordonnés, non seulement à tout le monde, mais

encore aux têtes couronnées d'alors, et àtoutes les

notabilités de ce temps-là.
Nous croyons devoir faire remarquer que le

mode ou manière de guérir, dont nous venons de

parler, malgré que les remèdes aient été prescrits

par les plus illustres médecins-professeurs do la

faculté de l'époque, ainsi que par les savants les

plus renommés du même temps, que maintenant,

par application de la science moderne, ils sont

souvent qualifiés de remèdes dits de bonne femme.
Toutefois, nous ne cesserons do le répéter à tout

le monde, qu'avant do faire usage des substances

végétales ou autres pour remèdes, que si l'on eh

ignore les vertus ou propriétés, qu'on doit tou-

jours avoir le soin, avant de s'en servir, de deman-

der quelques explications à cet égard, au Pharma-

cien-Herboriste ; celui-ci qui connaît parfaitement
la vertu ainsi que les usages des plantes et dos
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autres ingrédients dénommés dans lo Dictionnaire,
ne pourra que donnorde bons ot salutaires con-

seils, soit sur la qualité, la quantité et le modo

d'emploi do la substance qu'il fournira.

Il demeure bien entendu que les noms dos mala-

dies signalées dans le susdit Dictionnaire, ont été

soigneusement expliqués, afin que chacun puisse

parfaitement bien les comprendre.

REMARQUEIMPORTANTECONCERNANTLE MOYEN

DE CONNAITRELES PLANTES

Presque toutes les plantes dont il est parlé dans

10 Dictionnaire qui va suivre, sont cullivéos dans

les Jardins botaniques publics des grandes villes.

11est fâcheux que lo nom do chaquo plante ne soit

pas toujours étiqueté en français, puisque, le plus

ordinairement, l'étiquette qui est placôo en regard
do chacune d'elles est écrite en latin.

Cependant, nous devons signaler qu'à Paris on

trouve, au Jardin des plantes, à l'entrée do celui-ci,

par la grille qui fait faco au pont d'Austorlitz, une

partie do terrain, où Ton voit, sur un écriteau, que
les plantes qui y sont cultivées sont pour l'instruc-
tion du public. Là, lo nom do chaque plante porte
sur l'étiquette, placée en regard do celle-ci, son
nom en français.

Puisqu'il s'agit do l'intérêt public, toutes les

plantes médicinales dos Jardins où tout le monde
ost admis à le» voir, devraient être étiquetées on



— 133 —

Français? on pourrait aussi inscrire lo nom latin en

regard. Nous nous dispensons de tout co;nmen- •

taire à cet égard.

DICTIONNAIREDESMALADIES'SIMPLES,DONTLE NOM

DE CHACUNED'ELLESEST EXPLIQUÉ EN TERMES

COMPRÉHENSIBLES,AVECl/lNDICATIONDESSUBS-

TANCESVÉGÉTALESOUPLANTESQUIPEUVENTLES

GUÉRIR.

A

Accouchement ou Enfantement laborieux ;
Pour le faciliter : seiglo orgoté (substance dange-

reuse), n'en faire usugoqu'après l'avis du médecin

ou du pharmacien; vanille ; Dictamo de Crète.

Amour (réunion dos deux sexos) ;
Pour le modérer: manger beaucoup do laitues,ot

do la graino ; tisane d'ôcorcos d'oranges amôros ;
Pour Vexciler : poireaux, notamment la graine,

tisane do : menthe frisée ou crôpuo ; do chardon

roland ou chardon à cent têtes; s&rlette ; amandes

de cacao ; manger dos asperges ; du gingembro ;

NOTA.—Lessubstances égétalesouplantcsdestinéesàguérir
les maladiesdonton est atteint, forment,après le nom evplt-
que de chaque maladie,une sme de plantes différentes,à la
suite l'une de l'autre, et ayant à peu près les mômespro-
priétés, ce qui permet de pouvoir choisir la plante qu'on
profère,ou qu'onpeut so procurerplus facilement.

En ce qui concerneles quantités ou doses nécessairesde
plantespourfaire les tisanes, soit : sommités,feuilles,fleurs,
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do la roquette crue ; dos trafics ; boire du vin dans

lequol on aura mis lo haut do la racine piléo du

glaïeul ou iris puant ; porter du musc sur soi.

Abus ou Épuisement ; Tisane do : feuilles de

noyer ; petit poivro.ou poivro sauvage ; nénuphar,
en potito quantité.

Amygdales (potltos glandos placées aux deux

côtés do la gorge), — leur inflammation ou engor-

goment. — Môme traitement que pour l'angino.
v

Anémie ou Chlorose (manque do sang, teint

pâle) ; mettre dos clous ou des petits morceaux do

for dans do l'eau pour los faire rouiller, — boire

cetto eau mêlée à la bolsspn; eaux minérales for-

ruglneusos ou contenant du fer; on peut aussi in-

fuser à froid dans sa boisson do la racino do gen-

tiane; bonno ot substantielle nourrituro ; oxorclces

au grand air; gaieté ot boaucoup do distraction.

Angine ou Esquinancie (inflammation vlolonto

de la gorgo) ; infusion de fleurs ou do fouilles do

ronce avec addition do miel pour gargarisme:
tisane d'orge perlée miolléo.

Aphtes (potlts ulcèros ou boutons dans la bou-

graines, racines,écor»osou autres, etc., on devra en faire la
demandeaux Pharmaciensou Herboristes,ceux-cino refuse-
ront pas de fournirces indications; autrement,il serait difiî-
cile do les indiquer ici, attendu quo ces quantitésou doses
doivent ôtro subordonnéesà l'Age,au tempéramentou t\
l'état de santé du malade.
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che,aux gencives); — mémo médicationique pour
les amygdales ou l'angine. , >

Apoplexie (maladie du cerveau avec privation
du mouvement ot dusonliment); tisane do: caille-

lait blanc ; sauge ; lavande ; thé ; eau do mélisse ;
mâcher do la graine do moutarde écrasée, mise

dans un linge; maintenir la (été et/ le buste élevés

du malade.

Appétit (besoin do manger) ; pour lo rétablir :

avaler 3 ou '*grains do polvro avant ot après le

repas; tisane do: souci des vignes;fleurs do genêt;

céleri, ot on manger; racine de bardano glou-

teron, horbo au teigneux; mêlor à sa boisson do

l'eau do gentiane ; manger do la raclno de raifort.

NOTA. — Les racines apôritives sont au nombre

de cinq ; co sont celles : d'ache, persil, fenouil,

petit-houx et d'aspergo.

Asphyxie (mort apparonto) ; tisane do: menthe ;
do lavando. Exposer lo malade au grand air,
frictions sur lo corps au moyen d'une brosso. Les

soins d'un médecin sont indlsponsablos.
Asthme (courte haleine ou respiration pénible;

tisane : do mélisse, ot la racine ; de menthe frisée);
d'Aunéc ou Enula Campana.

Avortement ou accouchoment avant terme, -

Pour lo prévenir : sirop do graine d'écarlate;
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.. NofA\ — Se méflor, c'osi-à-dlre no pas fairo rem-

ploi'coupable do la sabine ou savlnior ; celle-ci,

loin do prévenir, l'avortement, peut lo déterminer

et occasionner la mort.

B

Bégaiement (difficultés de parler); tisane de

lavande en épi.

Bronchite (maladie des bronches ou vaisseaux
de la trachée artère du poumon qui reçolventl'air) j
tisane : coquelicot ou pavot des moissons; aunée;
mauve ; bourgeons de sapin ; tisanes pectorales.

, Brûlure (action du feu) : introduire, si cela est

possible, la partie brûlée dans de l'huile d'olives,
ou appliquer des compresses d'huile sur celle-ci ;ou

pommes de terre râpées; racine fraîche de fougère;

oignon écrasé avec peu de sel.

0

Cancer ^tumeur maligne qui ronge et produit
un ulcère) application des feuilles de concom-
bres pilées sur la plaie ; aussi : la' plante piléo

. d'Erysimum vélar ; fouilles de bardane ;de véroni-

que mâle ou thé d'Europe, la plante entière; li-

Lestisanes de feuilles,fleurs, sommités,se font par infu-
sion; les racines,écorces,graines,fruits,eto.tdoiventbouillir
dansle liquideou subirune décoction,
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naire ou Un sauvage; houblon (voir spécialistes à,%
'

Paris, ceux qui guérissent stms opération.)
• \ '',.

<• *

Catarrhe (amas d'humeurs,gros rhume négligé); ,
tisane : de serpolet ou thym bâtard ; Eupatoire
d'Avlcenne ; coquelicot.

Cauchemar (opprossion pendant qu'on dort, pe-
'

sauteur sur l'estomac) : tisane de gui de chêne ;

manger : des semences d'anis avec du sucre ; des

bonbons anisés.

Cerveau (le cerveau a pour base une substance

molle, blanchâtre dans la tête, d'où provient notre

osprit et notre jugement) ; pour le fortifier : tisane
de : serpolet ; de menthe et en respirer l'odeur.

Chassie (humeur des paupières); bassiner les

yeux avec une forte infusion d'argentine ; de men-

the pouliot ; mâcher du serpolet ou thym bâtard.

Chute ^tomber); tisane de : benoîte ; de tanaisie

vulgaire ; arnica; racine de fougère ; racine de, ga-
rance cuite dans de la bière. (Voir Coup.)

Coeur (organe creux et charnu, où a lieu le mou-

vement du sang) ; pour le fortifier : prendre du jus
de citron ou limon ; d'oranges douces et en man-

ger ; bigarrades et de l'eau de ces fruits ;' tisanes

de: fleurs de violettes odorantes, et du sirop;
fleurs de safran; fleurs de souci officinal; basilic ;
buglose ; petit muguet de mai, et eîi sentir ; aile-
luia ou pain de coucou.
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Coliques (douleurs vives dans lo bas ventre, les

intestins où los boyaux) ; tisane de : fleurs et feuilles

de marjolalno ; cannelle ; toutes los monthos ; ca-

momille ; huile d'amandes doucos, frictions sur le

ventre avec flanelle chaude.

Contusions (meurtrissuros) ; bassiner la place
avec de l'eau do chôlidoino (Infusion) ; cochléarla,
les feuilles piléos, arrosées avec do l'eau-do-vie

appliquées sur les blossuros; aussi, dos feuilles'do

plantain ; de bardano glouteron ; arnica.

Convulsions (mouvement violent dos membres,
contraction des nerfs) ; tisane de : valériane; angé-

llque 5balos ou fruits do laurier sauce ; clous do gi-
rofle.

Co7's aux pieds (callosités, durillons) ; pour les

enlever; onguent composé d'ail pilé avec de
l'huile d'olive; application de rononculos ou bas-

sinet piléos sur les cors ; aussi dos feuilles de jou-
barbo ; do lierro grimpant, les feuilles, après los

avoir laisséos séjourner dans do fort vinaigre.

Coryza (rhume de cerveau) ; recevoir la vapeur
dos fleurs do sureau infusées, très chaud ; aspiror
fortement par le nez do l'huile à brûler ; frictionner
le nez avec de la pommado camphrée.

Coup (se blesser on tombant ou recevoir un

coup sur une, partie quelconque du corps, même
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la tôte ou ailleurs, pouvant produiro une lésion

dangorouso sur les organes Intérieurs).
'
Dissoudre

environ le contenu d'un petit vorre de fiente blan-

che de poule dans un verre do vin blanc, boire

cette dose, le matin, pendant trois jours de suite,
cola peut suffire pour éviter de mauvaises suites

(remèdo éprouvé).
On peut aussi prondre en tisane dos fleurs de

pâquerettes ou petites marguerites infusées dans

do l'eau, un verre tous lés matins pendant une

quinzaine do jours.

Coupures (blessures faites en coupant^ ; applica-
tion do millefleurs, millefeuilles, ou herbe aux

charpentiers ; d'orpin ou joubarbe des vignes, sur

los coupuros; baume du commandeur, chez lo

pharmacien.

Cours de ventre (diarrhée ou dôvoiement) ; ti-
sane de: pulmonaire de chêne | semence de pa-
tience; noix muscade concassée; scolopendre ou

langue de cerf ; piloselle, ou oreille do souris ; mo-

lène ou bouillon blanc ; grande consoude ; racine

de quintefeuille.

Crachement de sang (rejeter du sang de la bou-

che) ; tisane de : sauge avec miel ; racine de be-

noîte ; scolopendre ; aigremoine ; argentine ; racine

de quintefeuille ; sommités de fleurs de buglose
ou petite consoude ; racine do grande centaurée.
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D

Dartres et Eczéma (maladie, do peau, avec pel-
licules ou inflammation); los laver ou bassiner

avec décoction de racine d'ellébore noir ; tisane do:

raclnode patience; fleurs de houblon; fumeterre

ou flel de terro; saponaire ou savonnlèro; pa-
tience ouparelle; beccabungajponséos sauvagos;
houblon.

Dents (petits os servant à manger); pour guérir
leurs maux); gargariser la bouche avec décoction

de herniaire turquette; feuilles et fleurs do roma-

rin ; mâcher des clous de girofle, ce qui fait cra-

cher.

Descente (hernie ou effort); tisane : d'alchimie

ou pied de lion ; de pyrole ; de ronouôo ou traî-

nasse; de racine do fougère mâle; do racine do

grande consoudo;

Diabète (fréquence ou flux involontaire d'urine

sucrée, avec consomption et dessèchement du

corps) ; éviter : l'usage du sucre; d'aliments sucrés ;
de substances féculentes ; boire do bon vin vieux ;
mâcher du crosson de fontaine ; surtout éviter les

excès; beaucoup de distraction, sans fatigue.

Digestion (décomposition des aliments dans l'es-

tomac) ; pour la faciliter ; tisane de : racine d'au-
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née; fouilles ot fleurs de rue on petite quantité;
café léger; véronique mâle ou thé d'Europe; thé

de Chine.

Dysenterie (diarrhée aveo douleurs d'entrail-

les); (voir Cours de ventre) ; tisane de : tabouret

ou bourse à pastour; numulaire ou herbe aux

écus; grand plantain; racine de benoîte; racine

de quintefeuille.

E

Ecrouelles ou Scrofules (maladies des glandos
du cou) ; tisane do : fouilles ot fleurs de romarin ;

petit scrofulaire ; ortie morte ou ortie blanche;
fumeterre; fouilles de noyer; saponaire ; manger :

beaucoup de fraises; des raisins.*

Enchiffrènemenl (embarras dans le nez):- tisane

de : marjolaine ; graine de nielle.

Engelures (inflammation aux pieds et! aux

mains) ; frotter les parties atteintes ou ulcérées

avec décoction de jusquiame; aussi avec dissolu-
tion de gomme de benjoin; également avec des

figues rôties, mises en poudre, et incorporées avec

du mieL

Enrouement (avoir la voix rauque) ; tisane de :

ôrysimum vélar ou herbe au chantre; calament
des montagnes; avoine en gruau ou mondée;
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flours de bonjoln aveo cannelle; gcléodo pommos
do rainette.

Entorse ou foulure (relâchoment violent ou ex-

tonslon dos muscles, dos norfs) ; mottro aussitôt

la partie affligée ou malado dans l'oau fratclio,
soit de puits, do fontaine ou do pompo, la lalssor

onviron 15 minutes.

En ne faisant pas ce remède sur lo champ, il no

serait plus temps, parce qu'il pourrait se produire
dos accidents fâcheux, à défaut : toucher la partie
malado on promenant, à différentes reprises, les

doigts de la main, h partir de l'endroit où se trou-

vent les nerfs do la partie blessée (de haut on

bas), afin do tâcherdo parvenirà agir sur les norfs;
frictionnor la mémo partie avec une brosse douco;

application ou cataplasme do plantos émolliontos :

guimauve ; mauve à fouilles rondos ; molôno ou

bouillon blanc; algroinoine mêlée au son dans do

la Ho do vin ; farino do lin; oau blanche ou extrait
do saturno; bain du membre blessé dans du sang
chaud de boeuf ou do vache. Onpeut aussi s'adres-

ser à un spécialiste.

Epilepsie (mal caduc, haut mal) ; tisane de : ra-

cine do valériane ; d'angéliquo sauvage ; de flli-

pendule; mélisse; eau do mélisse en liqueur; til-

leul avec feuilles d'oranger, en tisane.

Epuisement (abus du soxo) ; une ou deux cuille-
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récs d'oau do noix avec du sucre lo matin ot lo

soir on se couchant.

Erysipèle (tumeur superficielle, inflammation

sur la peau, avec chaleur acre ot brûlante) ; llsano

do: fleuis do sureau Infusées à froid dans du

lait pendant quelques houros ; racine de palionce;
fleurs do molôno ou bouillon blanc'; sorpolot ou

thym bâtard ; linaire ; infusion do feuilles do fram •

boisior dans décoction d'orgo ; do fleurs do reino

dos prés.

Estomac malade (partie du corps qui reçoit ot

digère les aliments, co qu'on mange) ; tisane do :

baios ou fruits de laurior sauce ; origan ou marjo-

laine; sommités d'absinthe; menthe ou baume

coq; santoline ou aurôno ; se menées d'ammi ; semon-

cos d'à ne th.

Extinction de voix (difficulté extrêmo qu'on

éprouve en parlant pour so fairo entondro) ; man-

ger, on salado, des feuilles d'ache ou céleri avec
do bonne huile d'olives (peu de vinaigre) ; tisane

de ; une pincée de safran bouilli dans un quart de

litre do bon lait; poireaux; navets.

F

Fièvre (circulation accélérée ou vitesse du sang
avec répétition fréquente de battements du pouls) :
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Continuée ; tisane do : laitue; nénuphar ou Ils dos

étangs ; casse du levant ; bouillon d'oseillo. —•Inter-

mittente (cessant et revenant par intervalle); tisane

de : feuilles de capillaire de Montpellier; chicorée

sauvage; pissenlit ou dont de lion; racine do

méum ; racine et graines de fenouil ; racine et

feuilles d'ache. — Quarte (so produisant tous los
3 ou 4 jours); tisane de : petite centaurée; quin.

quina; feuilles et racine de gentiane; racine et

graines de fenouil.

Fistule (ulcère dont l'entrée ost étroite et le fond

largo) ; a lieu, lo plus ordinairement à l'anus, à

l'oeil, quelquefois à la face (voir spécialistes, qui

guérissent sans opération).

Fleurs blanches ou Leuchorrée (écoulements ou

règles des femmes, en blanc) ; tisane de : menthe

crépue; menthe poivrée; menthe frisée; pouliot

oupouliot couronné; sommités de romarin; or-

vale ou toute bonne; trèfle, dont les fouilles ont
des taches blanches ; graine d'ammi; numulaire;
fleurs et feuilles de bugle; alchimiste ou pied de

lion; pervenche; mille feuille ; ortie morte; séne-

çon ; fruits de l'églaritler.

Flux de sang (écoulement extraordinaire du

sang par l'anus) ; tisane de : feuilles et graines

d'argentine ; sanicle ; racine de quintefeuille ; ra-

cine de fraisier ; racine de tormentille ; racine de
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mille-feuille ; gelée de coings ; grand plantain ; suc
de mentho avec un pou de vinaigre.

Fluxion de poitrine — (inflammation du pou-

mon) — Pneumonie. (La poitrine est une partie du

corps ;ui ronfermo les poumons et lo coeur, et qui
s'étend depuis le bas du cou jusqu'au ventro) \
tisane de : fruits de sebeste avec manne et casse ;

quatre fruits pectoraux ; chicorée sauvage ; véro-

nique mâle $bourrache ; garder le lit et se faire

suer.

Foie (organe ou viscère séparant la bile du sang) ;

pour combattre ses maladies ; tisane de : chicorée

sauvage ; absinthe ; petite centaurée ; germandréo
ou petit chêne ; aigremoine ; houblon ; cerfeuil ;
cochléaria ; racine, bois et écorce de tamarin ;
racine et écorce de câprier ; bois et écorce de

frêne dans du vin ; application de croissette sur la

région du foie.

G

Gale (maladie de peau avec de petits boutons

renfermant de l'humeur ou pus, causant de cui-

santes démangeaisons, et susceptible de se ga-

gner ou communiquer aux personnes à qui l'on

touche) ; frictionner les parties affligées avec du

savon noir, aussi avec du saindoux dans lequel on

aura mêlé du cresson de fontaine qu'on fricassera

40
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onsomblo ; application de fouilles do botte ou

polréo ; basslnor avec décoction do saponaire ;
tlsano do : racino do seau do Salomon. Pommado

spéclalo vonduo choz les pharmacions,

Gangrène (chairs corrompues ou décomposition
d'uno plaie, d'un ulcôro) ; bassiner la plaie avec do

l'cau-do-vio camphréo ; fleurs do romarin infusées

à froid dans l'alcool ; coaltar saponiné, chez les

pharmaciens.
'

Gonorrhée (flux involontaire do spormo ou

somonce humaine) ; tisane dochôuevis ; injections
do: décoction : d'aigremoine ; cynogloso ou langue
de chien ; oau do plantain ; pépins du fruit do

grenadier.

Gorge (gosier où passe le manger?. — Guérir

ses maux : feuilles et racino de bugrano ou arrête

boeuf, pour gargarisme ; plus, vervoino ; aigro-
moino ; quintefoullles ; ortie ; feuilles do ronce,
aussi pour gargarisme; tisane do: orge perlée
avec miel ; aigremoino ; manger de la gelée do

pommes do reinette.

Goutte (maladie douloureuse qui so produit en

attaquant les articulations, les nerfs ot les joint

tures) ; tisane de: lierre terres trb ; matricaire';
mârrubo avec bétoino ; chicorée sauvage ; bar-
dano ; fleurs do genêts mêlées avec menthe et
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sarriette ; balos do genévrier ; calllo-lait ; ger-
mandréc ; camomille ; yvette ; salado do mâohos;

mangor beaucoup de fraisos ; cataplasmes do :

grande consoudo ; milloportuls ; fouilles d'ortio

Gravelle (calculs ou petites piorres dans les

reins, et graviors dans la vesslo) ;<tlsano do : ra-

cino do pissonllt ou dont do lion ; alkekongo ou

coqueret, infusé à froid dans du vin ; thé ; ail ;

véronique mâlo ou thé d'Europo ; vorge d'or ; plm-

pronelle ; pariétaire ; racino do petit houx ; racino

de bardane ; mangor des artichauds ; des cardons ;
dos fraisos ; du radis gris (remôdo éprouvé). Il a

guéri le maréchal Bugeaud, duc d'Isly) ; boire du

cidre, bonno qualité.

H

Haleine mauvaise (souffle et respiration accom-

pagnés d'odeur fétide) ; mâcher : des grains d'ànis ;
de coriandre ; pastilles de menthe poivrée; am-
brotte ou graine do musc ; faire usago do cachou:

Hémorragie (abondante perte do sang) ; tisane de :

saniole ; alchimille pied de lion ; millefouille ;

qulntefouille et ses racines ; racine de géranium ou
bec do grue ; pimprenelle ; racine de fraisier ; ar-

gentine, toute la plante ; racine do grande con-
soude. Manger du riz.
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Hémorroïdes (peiios do sang par l'anus ou lo

fondement) ; cataplasmes de : véronique infusée ;
fleurs do camomille ; morello notre pilôo ; cata-

plasmo ot tisane do molèno ou bouillon blanc ;
bassiner avec décoction do racino do scrofulaire ;

appliquer do l'onguent populeum ; aussi onguent

composé avec joubarde ot beurre frais.

Hoquet (mouvemont convulsif bruyant et incoin -

modo do l'estomac) ; tisano do : somencos d'aneth ;
do menthe ; boiro lentement un liquide quelcon-
que en élevant perpendiculairement los bras, on
a vu ainsi dos personnes s'en débarrasser.

Hydropisie (enfluro du corps, notamment du

ventre, causéo par l'épanchement des eaux) ; ti-

sane do : bois de jeunes branches do tilleul ; mou

ron ; absinthe ; tanalslc ; Caroline ou mousse

marine ; germandrée ou petit chêne ; argentine ;

pâquerette ou potite marguerito : véronique mâle

ou thé d'Europe ; yvetto chamoepythis ; racine do

raifort ou cran de Bretagne, infusée ;dans du vin

blanc ; aunéo.

Hystérie (tristesse, inquiétudes sur sa santé,

manie, désirs bizarres, affections vaporeuses de la

matrice), tisano do: infusion do millepertuis;
sommités d'armoise; racine et feuilles de pagse-

rage ; cresson do fontaine ; capillaire de Montpel-

lier; tilleul et feuilles d'oranger; véronique mâle
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ou thé d'Europe ; oxorclco on' ploin air, fréquentos

promonades ; plaisirs, joio ou gaieté. On pourrait

ossayor l'électricité.

I

Indigestion (manger mal digéré dansl'ostomac).
— Pour faciliter ou combattre l'indigestion; tisano

do : racines d'aunéc ; vérouiquo mâlo; fleurs do

tilleul avec fouilles d'oranger ; camomillo ; côtos

ot foulllos d'angéllque ; thé : graines do sonevé ou

moutarde; manger: quelques fruits du genévrier ;
deux ou trois grains do poivro concassés,

-
Inflammation intérieure (ardeur aux partios

échaufféos du corps) ; tisano do: fleurs do mélilot

ot do camomillo mélangéos; argontino; molôno

ou bouillon blanc; foulllos et graines do tabouret

ou bourso à pasteur.

Imommie (privation do sommoil) ; manger pou
avant de so coucher — en se couchant prendro un

pou d'eau sucrée additionnée d'eau do fleurs d'oran*

gor; tisane . d'anoth; do feuilles do saulo blanc.

J

Jaunisse ou Ictère (maladie causée par la bile par
suite do fortes émotions ou chagrin); tisano de:

capillairo do Montpellier : fleurs do souci; som-
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miel; scordium ou germandrée d'eau; tanaisie;
chicorée sauvage; racine et feuilles de chardon

roland ou à cent têtes ; semence de navet ; aunéo

ou enula campana ; infusion de lentilles d'eau
dans du vin blanc ; pulmonaire de chêne bouillie

dans de la bière.

L
'X

Lait des femmes (liqueur blanche des seins) ;

pour le dissiper ou le faire passer : application de

feuilles de persil broyées sur les seins ; d'airelle

ou moret, raisin des bois,les grains avec sel ; cata-

plasmes de: châtaignes broyées avec vinaigre,

ajouter de la farine d'orge ; farine de seigle avec

miel et jaune d'oeuf ; tisane de menthe poivrée ; de

canne de Provence. — Pour faire revenir le lait ;

manger beaucoup de laitue ; tisane de : fenouil

doux ; d'aneth ; pois chiches ; eau de noix sucrée ;

cataplasmes : d'épinard sur les seins ; de perven-
che ; feuilles et racines de fenouil bouillies dans

de l'eau d'orge.

Lèpre (ladrerie, gale sur tout le corps par la dé-

composition du sang) ; tisane de : véronique mâle

ou thé d'Europe ; scabieuse ; saponaire ou savon-.
nlère ; bardane glouteron, herbe aux teigneux.

Lèvres (bords ou parties extérieures de la bou-
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ohe) ; Gerçures ou,boutons dits de fièvre quLy •.

viennent. Pour les guérir: miel rosat; .crème;„

pommade de concombres, ces trois ingrédients mis

séparément sur les parties malades ; passer la lan-

gue ayec salive, à jeun, sur les parties affligées.

Loupes (tumeurs ou excroissances sur la tête) :

cataplasmes : d'ortie ; ciguë ; racine' de brione ou

couleuvrée ; sabine ; angélique sauvage. Des spé-
cialistes guérissent ou font disparaître les loupes
sans opération.

Luette (morceau de chair à l'entrée de la gorge);
son relâchement, y remédier: gargarisme avec

décoction desariette; aussi avec violette de mer.

eau de pariétaire ; la toucher avec du poivre en

poudre.

M

Manie (passion excessive, caprices susceptibles
do dégénérer en folie) ; tisano de ; mouron ; feuil-

les do mélisse; sommités de millepertuis ; eau de

mélisse distillée ; ellébore, n'employer cette subs-

tance qu'après l'avis du médecin ou du pharma-
cien.

Mélancolie (tristesse) ; tisane de : feuilles et
fleurs de romarin ; millepeituis ; mélisse ; lavande
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ou stoechas; fleurs do houblon ; fumoterre ou fiel,

de terre.

Mémoire (faculté de se souvenir) ; pour la forti-

fier: tisane de : fleurs et fouilles de romarin ; véro-

nique mâle ou thé d'Europe ; café, modérément ;
thé de Chine ,'peu), la véronique mâle le remplace

avantageusement ; mamm vrai,

Migraine (maux de tête fatigants) ; tisano do :

coucou ou primevère ; fleurs et feuilles de serpo-
let ou thym bâtard ; sommités do lavande spic;

aussi, l'huile essentielle decetto lavando, en pren-
dre 4 ou 5 gouttes dans une cuillerée devin à jeun ;

cataplasmes de : verveine pllée appliquée sur lo

front ; roses rouges de Provins, bouillies dans du

vin appliquées sur les partios douloureuses delà

tête ; aussi de laitue; manger du pain de seigle.
Bains de pieds sinapisés.

N

Nerfs (organes dos sensations renfermés dans

les chairs) ; pour les calmer: tisane do feuilles

d'oranger avec fleurs do tilleul ; mélisse ; thym ;
racine de valériane (pou) ; porter sur soi de cetto

racine pour on respirer l'odeur ; eau do mélisse

on liqueur avec deux gouttes d'éther dans un vcrro

d'eau, sucror, on boire. On pourrait aussi avoir
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recours à l'électricité. Il a été reconnu que ce

moyen était susceptible do produire d'excellents

effets sur lo système nerveux, et même la guéri-
sont

Nez (lo nez perçoit les odeurs et aide à la res-

piration); pour en ôtor la rougeur; prenez 70

grammes d'eau distillée dans laquelle vous met-

trez 4 grammes d'alun de Rome pulvérisé et

3 grammes de benjoin, mélanger le tout. Pour

l'usage verser un pou do ce mélange dans potito

quantité d'eau tiède, en bassiner le nez.

Nouure ou Noué (enfant qui ne peut
1

grandir

facilement) ; tisane de : feuilles do fougère fleurie

ou os monde ; racine do cotte mémo fougère;

rhubarbe; mangor do jounesasperges cultes avec

du sucre; coucher l'enfant sUr un matelas do

fouilles de fougère.

O

Obstructions (engorgement ou embarras dans lo

bas ventre, soit du folo, de la rate ou de la vessie) ;
tisano de : mouron ; hysopo ; absinthe ; menthe ;
fumeterre ; chicorée sauvage ; endive ou scarlole ;

verge d'or ; véronique màlo ou thé d'Europe ; per-
sicairc ou plantain rosat ; cupatoiro d'Avicennes à

feuilles do chanvre ; racino do fougère mâle.
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Odorat perdu (ne plus sentir les odeurs).
— Pour

lo rétablir : extrait do patience rougo mis dans lo

nez. ,

Oreilles (organos pour entendre) ; — leurs bruits

ou sifflements. — Pour los enlever ou los fairo dis-

paraître : recovoir lo parfum do l'asarum ou cabaret

dans les oreilles ; introduire do l'huile d'amandes

arriéres, mais en petite quantité, dans los oreilles ;

petit tampon do feuilles piléos do matrlcaire ; aussi

du suc do bétolno. La vapeur de la décoction do

sarlette reçue dans l'oreille, par un entonnoir, dis-

sipo los bourdonnoments.

NOTA.—Eviter do claquer, gifler ou frapper los

enfants sur les oreilles, do les IPIU tirer, ce qui
serait susceptible do provoquer des bruits dans les
oreilles ou pourrait déterminer la surdité.

P

Paies couleurs ou Chlorose (pâleur du visage)
(voir aussi anémie); tisane do: poullot (plante en-

ttôro) bouilli dans du vin blanc ; tisane do : gen-
tisane ; oupatolrc môléo avec fumotorro; cerfeuil;
souci officinal ; racino do petit houx ou fragon épi-
neux ; mangor miolcmos graines do moutardo

concassées.
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Palpitations de coeur (le coeur, cet organe a été

expliqué à coeur); pour tisane:feuilles sèches de

scolopendre; mélisso ; eau do mélisse en liqueur ;
feuilles d'agripaumo ou cardialo; bols do santal;
décoction do racine de bénoite dans du vin blanc ;

sirop de digitale ; verser 2 ou ""'', gouttes
d'éther sur un morceau do sucre, laisser fondre lo

sucre dans la bouche; promenados au grand air ;
éviter de forcer la marcho ; distraction ; gaieté.

Panaris (tumeur lancinante très douloureuse au

bout du doigt) ; appliquer sur lo mal la racine et

les fruits do la morelle noire bouillie, en consis-

tance do pâto ; racino ot fouilles d'orpin ou Jou-
barbe des vignos piléos ; recouvrir ces substances

au moyon d'un doigtier ; mieux : prendre un oeuf

nouvellement pondu ou encore chaud, introduire

lo doigt malade dedans et le laisser ainsi quelque

tomps, le plus ordinairement cela suffit pour être

guéri.
i

Paralysie (privation d'une partie du principe du
mouvoment dans une partie quolconqu* "u corps) ;
tisane do : feuilles et de fleurs do saugo ; fouilles
ot fleurs do romarin ; feuilles et fleurs do bétoino;
serpolet ou thym bâtard ; feuilles et graines do

roquette; lavande Stoecas; millepertuis aveo
camomille ; germandrée ou potlt chêne ; y vette

camoepythis ; genièvre, lo fruit ; fouilles do
laurier sauce ; mangor do la graine concassée do
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moutarde blanche ; mâcher dos clous de girofle
concassés et éviter do les avaler ; mangor des

merises ou cerises éauvages. On pourrait avoir

recours à l'électricité.-

Peau (partie extérieure qui recouvro lo corps do

l'homme). — Pour guérir ses maladios : tisano do

feuilles et fleurs do scabiouse ; fouilles et fleurs

de germandrée d'eau ou scordlum; fumoterre;
houblon, les fleurs ; racino do pationce ; persicairo
ou plantain rosat ; sommités do yéroniquo mâle ;
feuilles de noyer ; saponaire ou savonniôro ,*appli-
cation de feuilles de chèvrefeuille pilées sur lo

mal.

Portes de sang d'un organo quelconque ; tisano

do : pulmonaire do chêne ; fleurs do pied de chut ;
sommités de véronique mâle ; tabouret ou bourse

à pasteur; numulairo ou herbe aux écus, buglo
ou potito consoudo ; saniclo ; racine do benoito ;
grande consoudo, la racino; racine d'orme pyra-
midal ; roses do Provins ; eau do pourpier.

Peste (maladie épidémique quo la Scionco attri-

bue à dos anlmaculos, microbos, ou animaux infi-

niment petits; est contagieuso ou so gagne);
tisano do : mouron bouilli dans du vin ; racine do

carllne; ail pilé; suc d'oignon; resptrer fréquem-
ment du vinaigre dit dos 4 voleurs ; do l'eau do

sonlcur; du cam|»hro; manger dos oranges.
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Petite vérole ou Variole (éruption de petits bou-

tons d'humeur ou purulents sur le corps, maladie

contagieuse); tisane de : fouilles d'ortie*, sommi-
tés do gormandrée d'eau; racines et feuilles d'an-

gélique ; fouilles de pastel sauvage; lentilles;
figues et raisins secs ; quatre fleurs pectorales ;
racines de bardane. Se tenir chaudement.

Pour en effacer les marques : bassinor los par-
ties atteintes avec décoction de racines debistorte;
aussi avec des échalottes, dites appétits, cuites

ayee du sel.

Phtisie (marasme, maigreur extrême ou consomp-
tion); tisane de : pulmonaire de chêne; tussilage
ou pas d'âne ; lierre terrestre ; pissenlit ou dent do

lion; fleurs et fouilles de buglo ; raifort sauvage;
petites pâquerettes ou marguorites mêlées avec

numulairo et cresson do fontaine; pariétaire avec
miel ; quatre fleurs pectorales ; quatre fruits pec-
toraux; mâcher des radis gris et du cresson dà

fontaine ; Porter de le flanelle et éviter les excès.

Pleurésie (Inflammation de 1$ membrane mu-

queuse qui enveloppe ïe poumon et qu'on, appelle

plèvre) ; tisano do : petites pâquerettes ; do per-
venche; feuilles do verveine fricassées dans la

poôlo avec du vinaigre qu'on applique sur le côté.

Poireaux ou Verrues (excroissances de chair,
sorte do durillon sur la peau attaquant, le plus



— 168 —

ordinairomont, le dessus delà main ou des doigts);

appliquer dessus : du suc de chélidoino ou grande
éclaire ; aussi do souci ; enfoncer la pointe d'une

épingle dans lo poireau ou verrue, chauffer la tête

do l'épingle avec la flamme d'une bougie aussi long-

temps qu'on pourra en ondurer la chaleur, ce qui
les fait disparaître après en avoir brûlé la racine.

Poitrine (principal organe do la vio, on renfer-

mant los poumons et lo coeur). Pour guérir ses

maux; tisane do : rue de muraillo ou sauve-vie,
sucrée avec du miel ; capillaire do Montpellier ; fleurs

et feuilles do scabiouso ; quatre fleurs pectorales;
quatre fruits pectoraux (t) ; pied do chat,pulmonaire
do chêne ; graines domillot; mâcher et manger du

cresson do fontaino ; aussi du radis gris.

Polype du nez (excroissance do chair qui so

forme danslo noz on gênant la rospiratlon); appli-

quer do la décoction do polipodo sur la partie
affectée. Il ost préférable do les fairo extrairo par
un médecin-chirurgien,

Poumon (principal organe do la respiration, il

ost mou ot spjngleux.) — Pour guérir sos mala-

dios : tisano do : pulmonairo do chèno ; quatro fruits

pectoraux'.' quatro flours poctorates; safran du

1. Les quatre fleurspectorales sont composéesd'un mélange
do i fleurs de coquelicotou pavotdos moissons,do niolènoou
bouillonblanc -,tussilage ou pas d'une et pied do chat.

Les quitro ' fruits pectoraux sont composés do : dattes
d'Afrique-,raisin de Corîntho; jujubes et figuesgrasses,



— 159 —

Gâtinais; raciuo d'aunée; do guimauve; de poi-

reaux; mâcher du cresson de fontalno; do la

gommo arabique.

R

Rage ou Hydrophobie (délire furieux accom-

pagné d'horreur pour les liquides),* tisane do:

semences de chardon marie infusées dans du vin

blanc; décoction do racino do bardano. Lo remèdo

le plus sûr, c'est aussitôt qu'on ost mordu par
un animal enragé, de faire cautériser la plaie avec -

un fer chaud (voir le médecin ou le pharmacien).

Mieux, un illustre Savant,M. Pasteur a découvert,
tout récemment, le moyon do guérir do la rage

(voir l'avis page 190).

Rajeunir (roprendro la vigueur ot la forco do la

jounosse) ; faire usage do quintessence ou la par-
lie la plus subtilo do la mélisse officinale, on

boire en infusion comme du thé; respirer un air

pur; beaucoup do gaieté, ot surtout pas d'excôsi

Rate (partlo molle, spongieuse, dont lo siège est

au flanc gaucho, viscère, servant do sécrétion ou

filtrant la bile). — Pour guérir ses maux; tisano

do : fleurs do houblon ; scolopendre ou langue do

cerf; racine de fougère mâle; sanlclo, la plante

entière; bardano; tamarin; capillaire politric
dans du miel; mangor des jeunes pousses do hou-

blon commo des asperges.
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Refroidissement (diminution de chaleur, air froid

dont on est saisi, étant on sueur, ou courant

d'air de deux issuos opposéos qui vous atteint,
sueurs rentrées ou arrêtées) ; rétablir, do

suite, la transpiration au moyen do la marche, on

pourrait même, pour provoquer la sueur, por-
ter un fardeau quelconque, et marcher vivement,
mémo courir ainsi chargé jusqu'au moment où la

transpiration serait rétablie, successivement so

coucher avec bouteille d'eau chaude aux pieds et

avoir soin do bien se couvrir, prendre pour tisane :

bourrache ; fleurs de tilleul avec feuilles d'oran-

ger ; fleurs de coquelicot ou pavot dos moissons ;

véronique mâle ou thé d'Europe, Il est préférable
au thé do Chine ; décoction do racino do bardano

ou glouteron.

NOTA.— Les courants dair sont toujours nuisi-

bles, môme funestes, ils sont souvent la cause do

bon nombre do maladies, notamment la pulmôhie,
et surtout des douleurs dont on Ignore la prove-
nance.

Règles ou Ordinaire des femmes (évacuation pé-
riodique du sang, qui a lieu lo plus ordinairement

tous les mois); — Pour les fairo venir: tisane do '•

armoise; saugo {'fleurs de lavande spic ; sommités

do marjolaine; dictame do Crète; absinthe;
menthe ; vanille ; petite centaurée ; berlo ou ache

d'eau, qui croît avec le cresson ; marubo blanc ;

thym ; cannelle { racino do câprier ; racine do
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fraxinelle; café grillé; beaucoup d'exercice;

pour les arrêter: piler do la mille feulllo, et la

mettre en pessaire ou appliquée dans les lieux

naturels ; tisane : ivraie sauvago ; petite prôlo
infusée dans du vin ; sanicle ; manger du riz. 1^
peut suffire à lui seul pour arrêter los pertes de

sang excessives.

Reins (lieu où s'opèro la séparation du sang'
d'avec les urines par distillation) ; — guérir ses

maux : tisane do : capillaire ; verge d'or ; fleurs et

fouilles de millepertuis ; raifort miellé; réglisse ;

appliquer dos feuilles do bardane fraîches sur les

parties douloureusosjes maintenir au moyen d'une

serviette pour on retirer l'eau; manger do la barbe

de bouc en salade ; mâcher du suc de réglisse.

Rhumatisme (douleurs dans les muscles ou chairs

avec difficultés de se mouvoir ou remuer) ; tisano

do: pissenlit ou dent de lion bouilli dans du lait

avec sucre candi ; fleurs do genêt à balai mêlées

avec sommités do menthe ou de sariette des jar-
dins ; coucous ou primevères; patience ; fleurs do

romaiin; sommités de lavande splc; camomille
mêlée avec millepertuis, en Uniment ou frictions

douces; frictions avec tanaislc vulgairoinfuséedans
dol'eau-dc-vio; fleurs do camomille infusées dans
de l'huile d'olive et eau-do-vlo camphrée pour fric-

tion ; manger do la mâcho on salado assaisonnée

do bonne huilo d'ollvo ot vlnaigro do viu, on très

11
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potite quantité; faire usogo do prises do sallcylalo
de soude; sulfato do quinine lavis du pharmacien).

Rhume (irritation do la gorgo avec toux) ; tisane

do : flours do coquelicot; quatre fleurs pectorales;

quatre fruits pectoraux ; serpolet ou thym bâtard

sucré avec do bon miel blanc j orge perléo avec

miel ; faire usage do chocolat ou mangor du cacao

rôti.

NOTA.—Los rhumes négligés sont funestes.

Rhume de cerveau (humour ou oau acre coulant

du nez, dos yeux ot ôternumont) ; tisano do : mauve

bien sucrée avec miel ; flours do bourrache ; fric-

tions sur lo front ot les parties Irritées avec du

bourro frais; appliquer sur la tôle un cataplasmo

chaud d'origan vulgaire ; tenir lesjilcds chauds avec

bouteille d'eau d'une douco chaleur ; bien se cou-

vrir étant couché pour exciter la transpiration.

Rougeole (Irruption do potltos tachos rouges sur

la peau qui atteint le plus ordinairement les oli-

fants, est susceptible do so communiquer ou ga-

gner) ; tisano de : figues et raisins secs mêlés ; ra-

cino et graines do fenouil doux ; scabieuso ; ga-

léga ; feuilles et fleurs de scordlum ougermandréc
d'eau ; feuilles ot flours d'ortie grlôcho ou piquante ;
décoction de bis toile ; tenir chaudement le ma-

lade.
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S

Sang (voir Flux de sang).

Sarcocclc (tumeurs aux toaticuies ou partios

soxuelles) ; décoction do racino do bugrano ou

urrôte-boeuf dans du bouillon h prendro on tisano
d'une douco chaleur.

Scarlatine (flôvro accompagnée do rougeurs
ôcarlatos sur lo corps) ; tisane du : flours do bour-

rache ; flours do violettes ; guimauve ; quotro fleurs

pectorales, sucrer avec du miel (réclamer les soins

d'un médecin on cas do gravité).

Scorbut (corruption contagicuso du sang avec

onfluro et saignomont dos gencives) ; tisano do :

racino d'osclllo ; gargarlsmos avec décoction do

feuilles do ruo ; cau-de-vio camphréo ; sommités

do sauge ; urgenlino ; bistorte ; fouilles do pour-

pier ; mâchor do la graino de moutardo blancho

concassée ; mâchor do l'ail ; mangor do la mâcho

on salade.

Sommeil (dormir); pour lo provoquer ; tisano do

flours do violeUos odorantos; pavot; coquelicot;
graines do jonc commun ; boire du vin dans lequel
on a fait infusor de la mousso ; mâcher du poivro
cubèbo ou à queue ; manger do la laitue assal-



— 164 —

sonnée avec do l'huile d'oeillotte ou do pavot ;
manger peu le soir ; beaucoup d'exercice en plein
air.

Stérilité (femme qui ne peut concevoir) ; pour

y remédier ; tisane de : graines d'ammijconcassêes
finement en décoction dans 'du vin très-vieux ;
4 semences chaudes mêlées, qui sont les graines
de : anis, carvi, cumin et de fenouil ; mercuriale

ou foirolle miellée ; orvale ou tout'o bonne bouillie

dans de bon vin ; poudre d'alchimille ou pied
de lion infusée dans du vin blanc ; poudre de vé-

ronique mâle, délayée dans do l'eau sucrée ; fleurs

de cardon épineux dans de bon vin blanc ; décoc-

tion déracine d'impératoire ; manger des truffes.

Surdité ou être Sourd (perte ou diminution de

l'ouïe, ne pas entendre ou entendre peu) ; intro-

duire dans les oreilles un tampon de coton imbibé

de baume de copahu ; décoction de feuilles, graines
et écorces de frêne, en imbiber du coton et le

mettre dans les orelltes ; seringuer de l'huile es-

sentielle de carvi dans les oreilles ; pour tisane :

décoction do la plante de chardon bénit dans du

vin.

Syncope (dôfatllanco, évanouissement, so trouver

mal) ; fleurs do romarin on digestion dans de l'cau-

de-vie ; eau de mélisse en liqueur ; prendre do ces

deux remèdes en petite quantité ; tisane de : fleurs

de tilleul avec feuilles d'oranger ? faire respirer de
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fort vinaigre ; jeter quelques gouttes d'eau froide

sur le visage après avoir desserré les vêtements ;
donner de l'air au malade ; coucher la personne

horizontalement, la tête plus basse que le corps.-- .

t>

T '

Taie (pellicule mince ou tacho qui se forme sur

l'oeil) ; Injecter du lait de femme dessus, pour la

faire disparaître.

Teigne (gale plate sèche sur la tête, se gagne) ;
graisser la tête avec un onguent composé de graisse
de porc et de baies de genièvre pilées ; autre on-

guent composé de beurre, jus d'ail et miel, en

frictionner le tête ; faire une décoction de tanaisie

vulgaire, toute la plante, pour en laver la tête

avec ; aussi do feuilles de lierre grimpant bouil-

lies dans du vin, en laver la tête ; fricasser dans
une poêle des graines de cresson alénois avec du

beurre, l'appliquer sur le mal.

Tenesme ('souffrances dans lo ventre et douleurs
vives au fondement avec envie d'aller à la selle
sans évacuation) ; lavement de décoction de la

plante do perslcaire ou plantain rosat ; tisane do
la même plante de persicaire culte dans du vin
avec du sucre; tisano de molène ou bouillon

blanc,
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Torticolis (mal douloureux empêchant do tour-

ner le cou) ; envelopper la tête d'origan séché au

four, bien chaud, dans un linge, et en eouvrir la

tête.

2\wa? (mouvement conlvusif do la poitrine avec

bruit); tisane do: serpolet ou thym bâtard avec

miel; hysopc; fleurs d'origan;'germandréo ou

petit chôno ; serpolet avec miel; roquette; véro-

nique mâle; fleurs de coquelicot ; pavot; capillaire
do Montpellier ; lierro terrestre ; érysimum vélar

ou herbe au chantre; pouliot, décoction de la

plante entière ; racino do guimauve, cynoglose ou

langue do chien ; quatre fruits pectoraux ; quatre
fleurs pectorales ; jus noir dans la bouche ; gomme

arabique avec sucro candi.

Tranchées (douleurs aiguës dans les entrailles

ou boyaux); tisane do :camomillo; menthe; coque-
licot ; semonces do pavot ; cataplasmo sur le

ventre do lierre terrostro ; aussi do cerfeuil fri-

enssé dans la poêle avec du beurro frais ; eau dis-

tillée do menthe, une cuillerée, à boire dans un

demi-verre d'eau.

Tremblement du corps (être agité) ; tisano do t

sommités de marjolalno ; millepertuis ; german-
dréo ou petit chêne, mêlée avec yvette ou clia-

mépltys.

Tumeurs (grosseurs qui se développent sur quel'
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que partie du corps accidentellement ou autre- -

ment) ; cataplasmes de : décoction do liseron ; ra-

cine d'oseille cuite sous la cendre chaude qu'on
met dans une feuille de chou ; poireaux crus piles;
feuilles de bardane bouillies dans do l'urine aveo

du son ; asclépiade ou dompte venin ; fleurs et

feuilles do sauge; aigremoine, la plante entière ;

scolopendre ou langue de cerf; fouilles d'aneth ;

orpin, la planto entière ; ortie commune ou

grlècho ; racine de guimauve; farine de lentilles ;
farine do lin. (Voir spécialistes, qui les guérissent
sans opération.)

Tympanite (enflure du bas ventre causée parles
vonts ou air renfermé dans le corps) ; cataplasmes
de : mélllot et de camomille appliqués sur le bas

vontro; pour tisane : les mêmes plantes infusées.

U

Ulcère (plato ouverte avec humours acres) ; ca-

taplasmes do : feuilles de chicorée sauvage ; fouilles

de chou bouillies dans du vin; lierre terrestre;

souci; chardon bénit; bétolne; chélidoine ou

grande éclaire ; arum ou pied do voau ; talitran ;
feuilles de perslcairc ou plantain rosat; feuilles

do lierre à cautèro bouillies dans du vin ; fouilles

do chèvrefeuille ; décoction de chardon étoile pour
bassiner l'ulcère ; aussi do racine d'aBclépiade ou

dompte venin; ainsi que: ache ou céleri. (Voir
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spécialistes, à Paris ou ailleurs, qui les guérissent
sans opération, ni danger, même les ulcèrosron*

geurs.)

Urine (liquido filtré et séparé de la bile ot du

, sang par los reins, et sortant de la vossjo); ré-

tention ou empêchement d'uriner ; tisane de : ca-

lamont des montagnes ; hysopo ; absintho ; oupa-
toire d'Avicenno à feuilles do chanvro; cerfeuil;
feuilles do mélisse ofllcinalo; fleurs do camomillo;

béçabunga; llnairc ou Un sauvage; fruits d'alkô-

konge ou coqueret ; véronique mâlo ou thé d'Eu-

rope, sucrée ot miellée ; fleurs do bluot ou bar-

bot dans do la blôro ; fougèro mâlo ; racino do gui-
mauve ; racino do souchot ; racino ot somencos de

chardon roland ou panicaut commun ; gratteron,
toute la plante ; mélisse bâtarde infusée dans du

vin blanc. — Ardeur ou vive chaleur d'urine; tisano

do : chénevis pilé infusé dans du vin blanc ; ra-

cino de fougèro; racine, fleurs et semoncos do

mauvo; fruit do l'églantier. — Incontinence ou

difficulté do retenir son urine; tisano do : millo-

feuilles, mille-flours ou herbe aux charpentiers ;
racino d'ivraie ; racino do tormontillo avec plan-
tain.

V

Vapeurs hystériques nerveuses ou Vertiges (maladies
dont sont atteintes spécialement les femmes et les



_ 109 —

Allés); tisane do : mélisse ou citronnelle; tilleul

mondé et fouilles d'oranger; sommités do rue; va-

lériano; marube blanc; véronique mâle ou thé

d'Europe ; thé de Chlno ; scabiouse ; sommités do

fraxinelle ; primevère ou coucou ;
'
calament dos

montagnes; sommités do lavandespic; camomille;

scolopendro ou langue do corf; graine d'alliaire;

graines do moutarde ; fleurs do romarin infusées

dans de l'oau-do «vie ; respirer ou sentir de la mou-

tardo ; manger dos orangos ; promenades au grand

air; beaucoup de distractions; gaieté.

Vents (air ou gaz renfermé dans lo corps) ; pour
les chasser; tisano do: anis ; menthe; vanille;

origan; hysopo; thym; saugo; calament; fleurs

d'oellletsrougos infusées dans do l'eau-de-vie {man-

gor trois ou quatro baios do genièvre après le repas;

manger du céleri ; avaler trois ou quatre grains de

poivre concassés après lo repas; mâcher delà can-

nelle; aussi, dos muscades concassées; prendre
du ratafia do somencos d'angôllque.

Vérole ou siphilis (maladie vénérienne conta-

glouso, qui, souvont, couvre la pouu do pustules
ou tumeurs inflammatoires, ou, encore, do petites
tumeurs plolnos de pus ou d'humour) ; tisane do ;

bardano, la plante ontlôro : baios do genévrier ;
bols do buis râpé ; bois do frôno ; poudro do buis

mise dans un deml-vorro d'eau, à boire à jeun ;
brou do noix fait avec l'écalo do la noix vorte ;
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bois do gayac; bois do sassafras ; racine do salso-

paroillo; scordium ou germandréc infusée dans

du vin; gargariser l'intérieur do la bouche avec

infusion do cochiéaria ; so méfier des préparations

mercuriellos, en proscrire l'usage d'une maniôro

absolue; régime doux; éviter toute espèce d'excès.

Vers (insectes ou animaux sans os, ni articula-

tions, plats ou ronds, qui so trouvent dans lo corps

humain); pour les détruire; tisano do: petite
absinthe marine ; eau do pourpier ; santolino ou

aurôno; sommités do petite centaurée ; — poudre
dite à vers ; lupin ; graino do roquette ; racino do

fougèro mâlo, la salor; mousse do Corso addition-

née d'un peu do lait ; grande absinthe, la plante

entière, infusée dans do l'huile d'olives; en friction

nor lo nombril ot en Imbiber du coton qu'on appli-

quera sur lo ventre ; tisane do : lavando spic ;

thym ; chiendent avec un peu do rue ; matrlcaire ;
faire usage d'ail ; mangor dos oranges.

Vertige (tournoioment do tête ou étourdlsse-

ment) ; tisano do : tanalsio ; sommités do marjo-
lalno ; saugo ; serpolet ; romarin ; primevère ;
tilleul mondé ; eau distillée do mélisse ; mâcher

dos clous do girofle ; mâcher do la racino do dono-

ric ; mangor du cerfeuil.

Vessie (d'où vient l'urlno) : ses maux, les guérir ;
tisane do : bois de régllso ; racino do raifort ; écorco

sèche do glaïeul,ou iris puant piléc infusée dans

du vin ; tanalsio infusée dans du vin ; persil do
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Macédoine ; pimprenelle ; horniairo turquotte, touto

la plante ; sommités do millepertuis.

Vomissement (vomir ou rojeter par la bouche ce

qui ost dans l'estomac); tisano do :allôluia ou pain
do coucou, touto la planto avec sucro ; menthe

poivrée; coquelicot; tilleul mondé; sauge; cala-

plasmo composé do : nèfles, roses, clous do girofle

plies ; corail ot un peu do noix muscade plléo, ap-

pliquer sur lo ventre.

Vomissement de sang (rejeter lo sang par la

bouche): tisane do: décoction do traînasse ou

ronouée dans du vin ; saniclo ; argentine ; quinte-
feuille ; racino do bonoito.

Y

Yeux (organes do la vue). — Pour guérir leur

inflammation; bassiner les yeux avec l'eau do la

décoction do chacune dos plantes suivantes : fleur

do framboisier dans l'eau d'orge : fleur do chôvro-

fcuillo ; troëno ; plantain, mêler avec do l'eau do

roses ; chélldotnc ou éclairo ; verveine ; bluet

barbot casse lunettes ; picd-d'alouctledos champs;

bruyère; eau do Irèflo dont la feuille est marquée
de taches blanches ; do plantain officinal; fleurs

do mélllot : cuphratsc ; fonouil doux ; do roses ;

de sommités do romarin ; orvalo uu toute-

bonno(l).

1. Toutes les plantes ou parties doctlles-ci, énuméréesplus
haut, sont destinées à faire, séparément, autant de Collyres,
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Le lait de femme mêlé au lait exprimé de la

laitue (la tige), éclalrcitla vue ot empêche le lar-

moiomont.

Pour conserver la vuo et empôohor d'ôlre exposé
à tomber on état do cécité, ou no plus voir clair,
il convient d'évitor do fixer lo soleil ou d'autres

corps lumineux ; les lumières très brillantos, no-

tamment colles do l'électricité ot du gaz; éviter

aussi do passor instantanément d'un lieu sombro

dans un autro très éclairé.

Lo reflet du soleil sur la noigo est contraire à la

vue ot peut occasionner l'ophthaimieoui'inflam-
mation dos yeux.

La couleur verte, notamment celle dos fouilles

et do l'herbe, repose la vue.

PLANl'HSVÉNKNI-2USHSDONTL'USAOHIXltilUKUll OU

1ÏX lllU'iUVAOliSERAITTltïïS DAXGKRKUX

Dans lo cours du Dictionnaire qui précède, on a

soigneusement évité do parler dos plantes dont la

propriété pour l'usage intérieur pourrait présontor

quoique danger pour lo malado.

Cependant on a cru utllo do signaler lo nom dos

étant infuséesdans do l'eau très claire, f'oucoou légère, do
pluie,do préférence; eu cet otat, il suffit de bassinerou hu-
mecter doucementles yeux ; on petiten faire usage pour la
majeurepartie des mauvqui affligentla vue,
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piantos vénéneuses puisqu'elles ronfcrment du

poison, par conséquent elles pourraient occasion-

ner la mort de celui qui on prendrait on breuvage.
On ne fait usage do ces plantes quo pour l'exté-

rieur, soit on cataplasme, otc. On doit, prudom-
mont, avant d'on faire l'emploi, demander l'avis

du pharmacien-herboriste.
Los principales plantes vénéneuses sont :

Les jusqulamos ouhannebano, noire otblancho;
les ciguës ; les mandragores ; les morellcs, parmi
collos-ci se trouve la doucc-amôro, ou morelle

grimpante, dont on no doit faire usage intérieure-

ment qu'on petite quantité ; la belladone, son

fruit rossomblo à une petite ollvo ot dont quelques
enfants ont été victimes de leur effet on on man-

geant ; lo laurier-cerise ; l'aconit napol; le solglo

ergoté ; lo datura stramonlumou pommo épinouse;
les renoncules ou bouton d'or ; la rue ; l'aristo-

loche ; la nlcotiano ou tabac ; la bryono ou cou-

lcuvréo; surtout, si l'on veut fairo usage do ces

plantes, no pas nôgligor do consulter le pharma-
cien-herboriste.

Une plante dont il convient aussi do parler à

cause do ses propriétés suspoctos, c'est la Dlgl -

talo, dont la feuille, en très potlto quantité, est

bonne pour les palpitations de coeur; uno légère
dose pourrait compromottro la vio du malado.

Uno autro plante, la Sabine, violent purgatif,

omplol dangereux, dont les effets soralenl funcslns,
dans certains cas, aux femmes.
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Consultor le médocln ou lo pharmacion-herbo-

riste, avant do faire usago do ces doux plantes, et

surtout aussL nous lo répétons, do celles reconnues

suspoctos ot ônuméréos plus haut.

DU LA PUIIGATIOX

Touto porsonno qui mèno uno vie régulière,
sans commottro aucun excès no devrait pas, véri-

tablement, avoir bosoin dose purger. Puisquol'ha-
bltudo a admis cot usago, Il conviendrait copondant
do no pointonabuser. Doux fols par an, pour coux

qui on reconnaissent la nécessité, devraient suffire.

Deux époques de l'année dovralent être préfé-
rées: au Printemps, lo mois de mai; à l'Automno

lo mois do soplembro.
Uno substance dos plus rccommandablcs ost

celle do l'huile extrultc do la graine do ricin ou

palma christi (palmo du Christ).
La dose, on cas do nécessité, pour un onfant, est

d'environ 1Bà 20 grammes, selon son \go ot sa

forco;pour un adulte (quatorze à vingt ans), envi-

ron 30 grammos (consultor lo pharmacien) poutso

prendro, au choix, dans du café noir ou du bouil-

lon, alors on n'éprouvo aucun dégoût.
On peut oncoro so purger au moyen d'une

tisane,dont lo nom dr son autour l'a rendue popu-
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lalro; on la nomme : Médecine du eu ré do Deuil;
elle ost ainsi composée do :

Racines do pationco, do guimauve, do bois do

réglisse, do chiendent ot do feuilles do chicoréo

sauvage; on y ajouto très peu de rhubarbe, do

sel do soudo et do séné.

Quand on s'est purgé, on doit, après chaque éva-

cuation ou selle, prondro uno lasse do bouillon aux

horbos ; on lo fait ainsi : Uno poignée do chacune

dos herbes sulvantos: oseille, cerfeuil, poirée,
laitue, à quoi on ajoute un pou do beurre ot do

sol.

Pour tenir lo corps libre ot no pas fatiguer

l'estomac, on peut aussi prondro fréquemment, lo

malin à jeun, une cuillerée do bonno huile d'oli-

ves, c'est un oxcollont laxatif, relâchant lo vontro.

Manger do temps on temps dos pruneaux ; en

boire lo jus.

Mangor du mlol aussi h joun.
De la soupo aux horbos, à l'osoillo.
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vniuus I:T PROPRIÉTÉSDKIA VI';IIOMQIJI-]MALKOU

Tlll'ï D'KUHOPR.LUS IIHIJIOEUSUSCURHSOPIÎRtilîS

AUMOYBNDKCIÎTTKL'LANTH,SONTNOMKRKUSKS.

I3LL1?PEUTAUSSI,AVKCAVANTAGE,REMPLACER

LE TIIÛ DIÎSCHINOIS.

La Véronique mâlo, aussi connue sous lo nom

de Thé d'Europo, peul.avantagcusemont.rcmplaccr
lo Thé do Chine. Il y a plusieurs espèces do Véro-

nique, qui, toutes conviennent dans tous les cas

d'obstruction, d'épalslssomont dos humeurs, pour
diviser et dépurer, par la transpiration et los

urines.

La seule qui doit nous occuper ici, ost la Véro-

niquo mâlo des botanistes, ou Véronlquo offici-

nale, aussi connue sous lo nom do Thé d'Europe.
Kilo croît dans les jeunes bois, do préférenco

dans les lieux incultes et sauvages. C'est une

petite planto traçante ou rampante, qui pousse

plusieurs tiges d'environ trente-cinq centimètres,

qui porte des flours purpurines tirant sur lo bleu;
ses feuilles sout longuotles, Imitant colles do l'Ar-

buste du Thé do Chine; elles sont un peu velues

et dentées tout autour, s'allongcant on manière

d'épis environ do sopt à huit conliinùlrcs do lon-

gueur; elle fleurit vers la lin do juin, ou lo com-

moncomont de juillet, ôpoquo à laqucllo on doit
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la récolter ; sa racino ost fort minco. Lo principo
de touto la plante, commo celui do l'arbrisseau

du Thé de Chine, est d'être amère.

Avant son introduction on Franco, vers l'année

166b,lo Thé do Chine,était, suivant lo récit dos plus
illustres savants qui oxcollaiont dans l'art do gué-
rir do ce, temps-là, avantageusement remplacé par
la Vôroniquo mâle, à laquello, après la comparai
son qu'ils on ont faîte, aussitôt après l'importa-
tion Chinoise, ils ont reconnu dos vertus supé-
roures do la foulllo do la Véronique àcollo du Thé

do Chine.

Vertus et propriétés do la Véroniquo mâlo ouThô

d'Europo, cures ot nombrousos guérisons opôréos

par les hautes sommités médicales do ce temps-là,
avant ot môme après l'introduction du thé do

Chine: naturalistes, médecins-chirurgiens et bota-

nistes do tous los pays, qui, tous, ont donné leur

opinion sur lo mérito ot la valeur do cotte sub-

stance exceptionnelle; ses éloges.
La Véronique mâle, que nous ne nommorons plus

que THÉ D'EUROPK, tous ces savants so sont mis

d'accord po>'" reconnaître que co thé était bon

pour la poilrino ; qu'il donnait du ton aux flbros ot

à l'estomac, on excitant l'appétit, facilitant ladigos-

tion, débarrassant la tête dos douleurs et des ver-

tiges qui la troublent, favorisant d'vnc manière

particulière lamêmoirc; quo,contraii'omont au Thé

do Chine, notro Thé d'Europo adoucit lo systèmo
norvoux; c'est oncore lo mollleurdos vulnéraires;

12
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qu'on peut en'faire usage à discrétion, il no sera

jamais nuisible, Nos savants ont ajouté que cette

plante médicinale était héroïque, précieuse et sou»

veraine.

Rapport dos cures merveillouses opérées par lo

moyen do notre Thé d'Europe par les plus célè-
bres médeolns-chirurgiens-botanistes, dont les
noms seraient trop longs à énumérer :

Les uns disent avoir guéri des hypocondriaques

(personnes tristes, moroses ou chagrines) avec

l'infusion de notre thé pris assidûment ; ils ajou-
tent : qu'il tient les sens dans une vigueur admi-

rable. Ils le recommandaient aux gens de lettres et

aux prédicateurs; aux maniaques; pour l'apoplexie ;

pour éclaircir la vue et rendre l'ouïe plus délicate;

pour la toux sèche ; la fièvre lento ; pour arrêter les

paroxymes ou accès violents de l'asthme, et pour
débarrasser de cette colle qui farcit ou remplit les

vésicules et les bronches du poumon.
D'autres disent : qu'ils préparaient un Rob de

notre thé pour les crachements de sang et les

ulcères du poumon; c'est ainsi qu'ils le préparaient:
un kilogramme du jus de notre thé dans lequel ils

faisaient dissoudre 500 grammes de sucre.

D'autres savants célèbres disent encore : qu'ils

guérissaient, au moven de notre thé, les maladies

de la vessie, en rompant les pierres et dissolvant

los graviers; qu'ils guérissaient aussi, avec le

même thé, les obstructions du bas ventre ; qu'avec
sa poudre délayée dans de l'eau sucrée, ils ont
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guéri dos personnes stériles.; que o'fcst aussi un

excellent sudoriflque (faisant suor.)

Que de cures admirables ont été obtenues par
son moyen, dans des cas de lièvre et de peste

maligne.
La majeure partie dos célébrités médicales, au

temps où Von faisait, de préférence, aux composi-
tions chimiquos.usage des simples ouplantos,pour
la guérison des maladies, tous les savants de cette

époque ont été unanimes à reconnaître les vertus

et les propriétés extraordinaires do notre Thé.

Ils ont en outre reconnu que l'usage extérieur

de notre thé, était héroïque, d'une grande valeur,

parce que, outre que toute la plante est astrin-

gente ou vulnéraire, elle est encore résolutive ou

fondante; que par les mêmes principes, elle

emporte les obstructions, et que pour guérir les

simples plaies et contusion s de toute nature, il suf-

fit d'appliquer la plante entière de notre thé, pilée
grossièrement, sur la plaie.

Ils affirment qu'un des Rois, de leur temps, avait
été guéri de la lèpre au moyen dos fomentations
ou application du jus chaud de notre thé ; qu'il n'y
a point de gales ni de grattelle ou menue gale
qui ne cèdent à cotte eau ; elle dessèche les ulcè-
res des jambes, arrête les ulcères ambulants, gué-
rit les cancers.

Vers la fin du xvit 0 siècle, quelques personnes, à-

Paris, faisaient un grand secret d'une eau pour
effacer les taches du visage; c'était de l'eau alcoo-
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Usée faite avec la décoction do notro thé, c'est un

bon cosmétique.
Pour résumer, nous no citerons qu'un nom,

colul du célèbre médecin-botaniste-chimiste, Fré-

déric Hoffmann, qui, au commoncomont du xvn*

siôclo, a publié uno longue dissertation, ou dis-

cours sur les vertus ot propriétés du Thé d'Europo,
et pour prouver que les vortus do ce thé étaient

préférables à celles du thé do Chino, pour la gué-
rison d6 bon nombre do maladies, il dit avoir guéri,
avec lo Thé d'Europo, des poitrinaires, par l'usago
du lait dans lequel on faisait bouillir toute la

plante ; avoir consolidé des poumons ulcérés par
le sirop fait avec son jus, etc. Ce Thé est donc in-

comparable pour la guérison do toutes los mala-

dios du poumon. Des poitrlnairos ont été guéris
au moyen de 15 grammes do feuilles do ce thé,
dans 60 grammes d'eau distillée de la planto, y

ajoutant 13 grammes d'écorco moyenne de vigne

sauvage.
On peut aussi remplacer le Thé do Chino par les

plantes dont los noms suivent:

La Sauge officinale (cette plante est vendue aux

Chinois qui la préfèrent à leur thé) ;
La Mélisse officinale (plante aromatique, agréa-

ble, sentant lo citron), dont tous les Rotanistes

ont exalté les vortus;

L'Aigremoine, dont l'infusion des feuilles a été

recommandée aux travailleurs des champs, pour
boisson, dans la saison des chaleurs.
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llr.MutQui; r,ssi:NTiixi,n.— Lo Thé d'Europe n'a

aucun des inconvénients qui ont été reconnus

dons l'usage du Thé do Chino. Co dernier, étant

pris on quantité, est nuisible à la santé, Il peut
causer uno incontinonco ou écoulomont d'urino

Involontairo, ilconviont d'on prondro avec modé-

ration, or donc, que la Véronique Mâle ou lo Thé

d'Europo, n'ayant pas les mômes inconvénients,
doit lui êtro préféré, sous tous les rapports.

VERTUSET nONSEFFETSDE LA CAROTTEGRILLÉE,

RÉDUITEEN POUDRE,PRÛPARElîCOMMELE CAFÉ

ET PRISEEN IIREUVAGE.

L'usage do l'infusion do Carotlo grillôo, préparée
commo il ost expliqué plus bas, ost très saino ot

bonne pour la santé.
Elle a on outro la propriété do guérir toute

espèce de maladie de peau, ainsi que los dartres.

Elle a encoro la vertu de dépurer lo sang.
Manière de préparer les carottes :

Après les avoir nèttoyéos, les faire griller ou

dessécher au four. Les moudre ou los réduire en

poudre. En faire une infusion qu'on prendra par
tasses après l'avoir sucrée.
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PRECIEUSETIS\NE APERITIVE, TEMPÉRÉE, POSSÉ-

DANT UNE INFINITÉ DE VERTUS POUR LA

GUÉRISON DES MALADIESEX GÉNÉRAL, DONT

POURRONT FAIRE USAGE, AVEC BEAUCOUPDE

SUCCÈS, LES PERSONNESDE TOUT AGE, ET NO-

TAMMENT LES ENFANTS, LES DAMES ET LES

VIEILLARDS.UNCÉLÈnREMÉDEClNDUXVIl'SIÈCLE,

QUI EN PRENAIT FRÉQUEMMENT,EST MORT A

CENT VINGT ANS.

Prenez: doux litres d'avoine do la meilleure,
bien nette et lavée ; deux poignéos do chicorée

souvago, nouvellement cueillie, les mettre bouillir

onsomblo dans six litres d'eau do rivière, pendant
environ trois quarts d'heuro, à bouillon médiocre,

puis y ajouter deux poignées do mélisse officinale,

plus 250 grammes do bon miel blanc, faire bouillir

lo tout ensemble pendant environ une demi-heure,

passer lo tout par un linge et mettre lo liquide
dans un vase do terre, lo laisser refroidir, clore ou

boucher lo vase.

En prendre deux verres, do grandeur ordinaire

(non à pied) le matin à jeun ; l'après-midi, c'est-à-

dire trois ou quatre heures après avoir mangé,
deux autros verres, continuer ainsi à en prendre

pendant quinze jours, sans qu'il soit nécessaire de

changer son régime.
Les personnes délicates n'en devront prendre
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qu'un verre, ce qui les soulagera*beaucoup.
Ceux qui sont replots ou gras, en cas do consti-

pation, dovront user do laxatifs ou se purger
légèrement, on prônant à jeun lo matin, une cuil-
lerée d'hullo d'olive viorgo, cola suffira pour que lo
remède produise plus d'cffot.

Cette tisano ost fort douco ; elle purgo parfaite-
ment les rolns, facillto la sortie dos urines ; elle
fait oxpoctoror ou crachor, moucher; elle décharge
lo cerveau; nottoio lo poumon, lo foioot la rdto .
chasso du corps toute ospôce de putréfaction, los

impuretés ; guérit tout mal do tête ; la gravelle, la

piorre nouvellement formée ; toute ospôce do fiè-

vre ; colique ; mal do côté ; gale ; lassitudo dos

membres ot les assoupissements ; elle ouvro l'ap-
pétit, fait dormir, rafraîchit, engraisse, donne force

et vigueuraux sens ; en un mot,elle donno la santé

Elle est très nourrissante et elle somblo encore

produire ses bons effets un ou deux mois après on

avoir pris, surtout lorsqu'on en fait usage pondant
la canicule ou pendant les grandos chaleurs, temps
où il est préférable d'en prendre ; dans ces condi-

tions, elle réparo merveilleusement les forces, et

l'expérience a prouvé que c'est un remède uni-

versel pour les maladies.

On peut prondro de cette tisane tous les jours
sans qu'elle puisse faire du mal, toutefois, excepté

pendant les grands froids et gelées, à moins qu'on
se tienne bien chaudement.

Pour conserver sa santé,il suffit d'en prendre
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pendant quinze jours, uno ou deux fols l'année,

surtout, commo il a déjà été dit, pondant los

grandos chaleurs. Elle no lâcho pas beaucoup lo

vontro.mais elle lo déchargo do toute urine épaisse,

gravelouso et piorrcuso, en un mot do toute humeur

malfaisante.

En faisant usage do cotte tisane, beaucoup do

porsonnos qui étaient affligéos do plusieurs mala-

dies anciennes et désespérées, ont été guéries

sans aucun autre remèdo, ni lavoment, ni saignéo.

Elle a aussi guéri des maux de tête violents très

anciens qu'on croyait irrémédiables, ainsi que
dos fluxions invétérées sur los bras.

Un célèbre médecin du xvu° siècle, du nom do

Sainte-Catherine, en prenait trois fois l'annéo, vers

le mois do novembre, avant los grands froids ; au

commencement du printemps, soit vers avril, et

dans les plus grandes chaleurs do l'été. Il est mort à

cent vingt ans, c'est à la puissante vertu do ce

remèdo qu'on a attribué îa cause do sa longue
existence

PROPRIÉTÉDE LA RACINEDEi/ANGÉLtQUË

La racine d'Angélique cultivée ou des jardins
(Angélique officinale) don! les vertus stomachiques
(bonnes pour l'ostomac),ont été reconnues,possède,
en outre, d'autres propriétés utiles pour la santé.

Les mémoires du temps où vivait un Marseillais,
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du nom do Camus, mort à cent vingt-cinq ans,

ont attribué sa longue oxistonco à l'angéllque dos

Jardins (la racino), qu'il mâchait prosque conti-

nuellement,

QUINTESSENCE,OUVÉRITABLERECETTED UNEL1XIR

DE LONGUEVIE LAISSÉE PAR UN CÉLÈBREMÉ-

DECINSUÉDOISQUI EN FAISAIT CONSTAMMENT

USAGE.IL ESTMORTAL'AGEDECENTDOUZEANS.

Chez un pharmacien, domandoz :

Alocs succolrin 30 grammes,
Racine de zédoaire pulvérisée. 4 »

Et 4 grammes de chacune des substances sui-

vantes:

Rhubarbe fine; safran du Gàtinais; agaric blanc;

Théi'iaquo de Venise ; écorce de sureau, pousse do

l'année. Eau-dc-vic vieille, bonne qualité, 1 litre.

Laisser infuser lo tout pendant environ nouf

jours, et passer à travers un linge fin, la liqueur
ost faite.

On peut, si l'on veut, sur les ingrédients dont on

a tiré la liqueur, verser, à nouveau, un liCre d'eau-

de-vie, alors il faudrait laissor macérer ou séjour-
ner pendant un mois, et tirer à clair. On aura

encore un bon Elixir, mais moins valable que le

premier tiré.
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La quantité à prendre, le matin à jeun, est ploln
un potlt verro, ou mioux, une cullloréo à bouche.

Cet Ellxlr pourrait, avantagousomont, remplacor

pour lo travailleur, tout on conservant sa santé, et

on aidant à prolongor son existence, la goutte du

matin.

POURRENDRELA VUE A UNE PERSONNEQUI EST

DEVENUEPRESQUEAVEUGLE

Au temps dos vondangos, mottre un bouquet

d'ouphralso offlcinalo dans uno crucho dans la-

quelle on aura mis du vin doux, laisser ainsi lo

vin bouillir, ot mettro cetto liquour on bouteilles

pour l'usage.
En bassinant les yeux avec ce collyre, on ron -

drait la vuo à une Personne presque aveuglo, et

l'on empêcherait le larmoiement.

ANIMAUXET INSECTESVENIMEUXDE LA FRANCE

PRÉCAUTIONSA PRENDRE

Explications utiles et moyen do guérison on cas

d'accident, soit morsure ou piqûre.
Les animaux et insectes venimeux pouvant pré-

senter quelque danger sont, heureusement, peu
nombreux en France. Les insectes redoutables, à

cause de leur piqûre qui peuvent devenir fu-
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nostes, sont : lo frelon ; la guêpe ; l'aboillo ou

mouche à miel ; lo bourdon dos pierres, Tous cos
insectes se trouvent partout, Trois autres insectes,
lo scorpion, l'araignée nolro, un pou velue, des

cavos, ot la tarontulo, espèce d'araignée, peuvent
aussi, par leur piqûre, occasionner quoique dan-

ger. On trouve le scorpion sous quelques départe-
monts du Midi, notamment dans lo Vur, los Alpes-
Maritlmes ; on Languedoc, partlcullôromont dans
la Haute-Garonne, etc., sous les pierres ot quel-

quefois dans les habitations. La tarentulo so

trouve plutôt, on Italie, aux onvirons do Naplos,
accidentellement dans nos départements méri-

dionaux ; la vipère, ce serpont, se trouve, lo plus

ordinairement, dans les ondrolts pierreux et secs.

Il est très Important de prondro dos précautions
aussitôt qu'on a été piqué par une Mouche ou

mordu par une Vipère.
r La piqûre dos mouches est plus ou moins dan-

gerouso, suivant la nature de la partie piquée, le

Climat, la Salson,commo aussi le quantité de Venin

produit. Il conviendrait d'oxtraire l'aiguillon do la

plaie. En outre, la piqûre peut déterminer des

accidents, gravos, même la mort, surtout si ces

insectes ont sucé le suc do plantes vénéneuses ; dos

matières animales en putréfaction ; ou encore

des cadavres d'animaux morts de maladios pesti-

lentielles ; alors, elles sont susceptibles de pro-

duire ce qu'on nomme vulgairement lo Charbon.

La morsure de la Vipère r.ommuno ost très dan-
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gerouso, puisqu'elle peut déterminer la mort,sl on
no s'y prond pas à tomps. Cotto ospôce do sorpent
ost d'une couleur grlsâtro,sa tôto a la formo trian-

gulaire ; on lo trouvo presque partout, surtout
dans les Houx socs et pierreux (les rochos).

Etant mordu, il faut, sans perdre do tomps,
romédier nu mal, dont la naturo ost subordonnée
aux mômes causes que colles dont il vient d'ôtro

parlé : climat, saison, otc.

Lo moyen de so guérir, d'atténuer ou diminuor
le mal, c'ost de faire cautérisor la plaie, soit pi-
qUre do moucho, ou morsure, le plus vile possible,
au moyon d'un for rougi à blanc, ou, si la plaio
ost peu douloureuse, il suffît quelquefois do la

faire cautériser avec la pierre infernale, chez lo

inédocin ou le pharmacien. Combien de personnes

qui, fauto d'avoir pris ces précautions, ont été vic-

times do leur indifférence

Pour la morsure do la vipère, si l'emplacement
du mal lo permettait, on devrait faire usage d'une

ligature ou bande do toilo ou autre tissu, qu'on

placerait do manière à arrêter le sang infecté pour
éviter qu'il so communique ailleurs le moins pos-
sible. Aussitôt mordu, on pourrait aussi enlever lo

venin au moyen do la succion (sucer la plaie) en

ayant le soin do le cracher aussitôt la plaie sucée.

Cependant H a été reconnu que lo venin d'une

vipère peut, sans inconvénient, être introduit dans

les intestins, pourvu qu'il n'y ait pas de lésion.

Dans les clialeurs ou en temps d'orage, lorsqu'on



— ISO -

sort de choz soi, ou quand on va dans la cam-

pagno, on dovrait toujours avoir sur soi un polit
flacon d'alcali volatil, ce qui coûto fort pou, pour

bassiner, on cas d'accldont, la plaie faite par l'un

dos insectes énumérés plus loin, aussi collo de la

morsure do la vipère, et ce, aussitôt l'accident

arrivé ;'par ce moyen-là on serait plus tranquille
et moins exposé à payer dosa vio son insouciance;
niais hâtons-nous de dire que pour la morsure do

la vipôro, l'alcali n'est pas suffisant; c'ost un

moyen qui no doit être employé qu'on attendant do

pouvoir cautériser la plaie avec un fer rouge
comme il est dit ci-dessus.

Un Serpent, non venimeux ot inoffensif, c'est

la Couleuvre, surnommée l'anguille do haie, à la

vue de laquelle on éprouve une certaine aversion,

malgré qu'elle soit susceptible d'attachement. On

peut.sans aucune crainte, l'approcher et la toucher.

La Couleuvre so trouve ordinairement dans,les

lieux humides, les prairies, los bois et aux envi-

rons dos endroits où il y a de l'eau. Elle est plus

grosso et plus longue que la vipère. Sa peau, sous

le ventre, est brillante et d'une couleur blanche

et verdâtre.

Un animal redoutable, c'est le chien, lorsqu'il
est en état d'hydrophobie ou enragé. En cas d'acci

dent, c'ost-à-dire si l'on était mordu par un chien

atteint de la rage, il faudrait, pour éviter des

suites funestes, sans perdre de temps, faire cautériser

la plaie avec un fer rougi à blanc. 11 conviendrait
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de consultor, aussitôt, un nié decin-chirurgien.
NOTEIMPORTANTE.— Unhommo do génIo,M. Pas-

teur, mombre de l'Institut, a trouvé le moyon,
en 1885, do guérir do la rage les Porsonnos mor*

dues par dos animaux enragés.

Aussi, depuis cette heureuso découvorto, un

grand nombro do personnos morduos sont-elles

venues, de tous les pays, auprès do l'éminont

savant, à son laboratoire, rue d'Ulm, à Paris,

d'abord, actuellement, provisoiromont, n° 14, ruo

Vauquelln, on attondant que l'Institut spécial Pas-
teur, soit édifié, pour réclamor sos soins, afin
d'être préservées do l'affrcuso maladie do la rago.

Jusqu'à ce Jour décembro 1887, les cures opéréo3

par l'hommo, dont la renommée s'ost étonduo au

loin, ont été couronnées do succès.

Dans sa séance du l" mars 1880, les Mombros

do l'Académie des scioncos, d'accord avec lo Gou-

vornerr.ont, ont décidé : Qu'un Etablissement pour
lo traitement do la rage serait créé, à Paris, sous
le nom d'Institut Pasteur, lequel admettra los

Français ot les Etrangers mordus par les chiens

ot autros animaux onragés ; qu'uno souscription

publique serait ouverte, en France et à l'Etranger,

pour la fondation do cot établissement, sous la

direction d'un Comité composé dos Personnagos
les plus illustros do notre époque.
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DANGERSPOUVANTSE PRODUIREEXCAS DABSORP-

TION DECANTHARIDES.MOYENSDEGUÉRISON.

Pour lo cas où l'on avalerait uno ou plusieurs
Cantharldos,mouchos oblonguos,c*ost-à-dIro beau-

coup plus longuos que larges, d'un vert d.oré,

poison violent, 11faudrait, pour éviter dos suites

fâchousos, boire boaucoup do lait, do l'huilo

d'amandes douces ; faire usage do camphro inté-

rieurement; seringuor dans la Vosslo do3injectlons
faites avec une décoction do racino do guimauve;
do nénuphar, ou Ils dos étangs ; do laitue ;do sper-
maceli ou blanc do baleine ; de l'huile de lin; un

demi-bain d'eau tiède serait utilo.

RÉSUMÉDE L\ MÉDECINEDESANCIENS,TELLE, AU

SURPLUS, QU'ELLEÉTAIT ENCOREPRATIQUÉE

IL Y A PRÈS D'UN SIÈCLE.

A cetto époque, pour la guérison dos maladios,
sauf quelques ingrédients dos plus simples,

1on fai-

sait spécialement usago do Plantes.

Indépendamment des médecins, des chirurgiens,
des apothicairos, des savants naturalistes, des bo-

tanistes-herboristes, des prêtres, dos religieux, des
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religieuses, etc., pratiquaient la Médecine, la to-

lérance, alors, était admise.

Voici la liste des principaux remèdes qui étaieut

ordonnés pour la guérison des maladies :
1° Comme Anorfi>is,c'est-à-dire ceux qui étaient

reconnus capables d'adoucir, de calmer ou de

guérir les douleurs, on prescrivait les remèdes

suivants :

En décoction, lamolène ou bouillon blanc; l'a-

voine; la luzerne; le laiteron ou laceron; les vio-

lettes ; nénuphar; pavots blancs et rouges ; riz et

en manger; mauves; fleurs et semences d'aigre-

moine; capillaires, môme en sirop; safran dans

les aliments; manger des épinards; suc do citron

ou en sirop ; boire du lait d'dnesse.

2° Apéritifs, ou plantes ayant la vertu do lever

les obstructions, d'atténuer ou diminuer les hu-

meurs, et les évacuer par les urines:

En décoction: Armoise; racines d'angôlique;

racines de fenouil; racines de fraisier; racines

de fougère mâle ; racines de petit houx ; baios

de genièvre; cerfeuil; marrhubc blanc; hysopo;

jujubes; pissenlits; oignons, do préféronco les

blancs, en manger, et en décoction ; sarment

de vigne; serpolet, la plante, violette; sauge;

valériane sorties; seconde écorce de frêne; manger

des carottes; avaler 3 ou 4 échalottes lo matin à

jeun; manger des panais, en mettre dans les

bouillons ; mettre du safran dans les aliments et

les bouillons; manger des pommes ; manger des

raiponces et en prendre en décoction; manger de
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l'estragon, et en décoction ; prendre en infusion'
des fleurs et semences d'ajonc, ou genêt épineux.

La chicorée de jardin et la sauvage, cette der-
nière chicorée est préférée, en tisane, et ea bouil-

lons, quand on veut dépurer le sang et diviser les

humeurs.

Le cresson d'eau, de préférence celui qui pousse
autour des fontaines, est excellent en tisane et

dans les bouillons apéritifs. Son suc dépuré est

précieux dans toutes les maladies d'obstructions ;
la dose est de 60 à 120 grammes, pur ou joint à

quelque boisson.

La racine de chiendent, en décoction, est bonne

pour clarifier le sang.
La fumeterre est un des meilleurs apéritifs, bon

dépuratif du sang. Employée avec succès dans les

obstructions à la suite des fièvres intermittentes

ou qui se produisent par intervalles, l'effet serait

plus sûr si on l'employait dans du lait ou du petit-
lait.

La racine d'asperges débarrasse les organes
urinaires des matières glaireuses ; elle enlève les

obstructions du foie, do la rate et de la matrice,
en décoction, la dose est de 30 à 60 grammes ; on

peut aussi employer les feuilles.

Le chèvrefeuUle est apéritif, il y en a de deux es-

pèces, les vertus sont les mêmes.

La pariétaire est très apéritive ; elle adoucit le

sanget oxcito les urines. Prendre 1 litre 1/2 d'eau

bouillante, la verser sur 2 ou 3 poignées do fouil-
13
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les, on en tire le suc qu'on ajoute à un bouillon.

On peut aussi joindre ce suc à un verre de vin

blanc. On peut encore avec les feuilles de parié-

taire, en décoction, préparer des lavements, en

faire un cataplasme qu'on applique sur le bas

ventre, dans les suppressions d'urines et chaleurs

d'entrailles.

La racine de patience ou parelle, est bonne

dans les maladies d'obstructions, les embarras du

foie, de la rate et de la matrice.

La racine et les feuilles de persil sont très apé-

ritives, sa racine, eu décoction, débarrasse les

reins. On prend aussi la semence du persil, en

poudre, à la dose de 4 grammes dans du vin blanc.

Le poireau aussi est très apéritif, il excite les

urines et provoque puissamment les crachats.

Le suc de raifort sauvage est très propre à at-

ténuer ou diviser la pierre des reins et delà vessie.

La tanaisie vulgaire, en décoction, est employée
avec beaucoup de succès dans les embarras du

foie, de la rate, des reins et de la vessie.

3° Astringents intérieurs, remèdes pour resserrer et

arrêter les hémorragies ou pertes de sang.

L'églantier, ou rosier sauvage, est un remèdo
très astringent. On prend son fruit ou cynhorrodon
en tisane ou en conserve, il est propre à resserrer

dans los flux de ventre.

L'écorce de liège réduite en poudre, est un ex-
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cellent astringent; elle arrête les hémorragies et les

flux de ventre.

Le fruit du mûrier, non encore mûr, est un as-

tringent fort estimé pour les gargarismes.
Les baies de myrthe, en décoction, sont très

bonnes dans les cours de ventre ; elles fortifient

les parties relâchées, soit les intestins, la luette,
le sphincter de l'anus (muscle ou anneaux, qui res-

serre ou ferme l'anus, la vessie).
La millefeuille, en décoction, arrête les évacua-

tions immodérées.

Les feuilles, le fruit et le bois du prunier sau*

vage, en décoction, sont fort astringents, ils con-

viennent aux maladies où il est nécessaire de réta-

blir le ressort des corps fibreux des premières
voies.

Les feuilles de ronces» en décoction, sont

astringentes; elles raffermissent les organes de la

bouche. La racine, prise en poudre, arrête les

cours de ventre.

La centinode ou renouée, en décoction, est un

très bon astringent pour les pertes des femmes, les

flux do ventre, les hémorragies et vomissements

Un cataplasme de cette plante, appliqué extérieu-

rement, arrête le sang.
En décoction : plantain ; pervenche ; orties mor-

tes; racine de grande centaurée; écorces et glands
de chêne ('les feuilles, en infusion); avoine jmolène
ou bouillon blanc; racine de tormentille, aigre-
moine ; joubarbe ; oseille, et en aliment ; grena-
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des (fruit du grenadier) ; châtaignes et en manger ;
nèfles et en manger ; manger des noisettes.

4° Astringents extérieurs.

Les roses de Provins, en poudre, appliquées sur

les hémorragies, les arrêtent ; ainsi que la noix de

galle pulvérisée, et la vesse de loup pulvérisée pro-
duitle mémo effet, on l'appuie principalement sur

les vaisseaux ouverts, ainsi que le suc d'ortie.

La farine ordinaire, pétrie avec un blanc d'oeuf>

en faire un cataplasme, remède excellent pour
arrêter l'hémorragie et calmer la douleur.

L'agaric de chêne, la fiente de porc desséchée

et pulvérisée, ainsi que l'ôcorce de grenade, cette

dernièro on décoction, arrêtent les hémorra-

gies.

5° Carminalifs ou remèdes pour dissiper les vents.

La menthe pouliot calme les coliques venteuses

et rétablit le flux menstruel.

Les baios de laurier, puissant carrninatif pour
les coliques occasionnées par le froid ; on les

prend en décoction pour lavement, à la dose do

8 grammes.
En décoction: absinthe; verveine; baies de

genièvre ; anis ; estragon t fenouil ; lavande ;

semence do cumin } camomille (en lavement).
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f
En infusion: fleurs de môlilot; feuillos et

semences do basilic ; fleurs de sureau.
'

Muscade dans les aliments ; avaler 4 gousses
d'ail le matin à jeun ; panais en aliment; aussi,

persil ; anis vert.

6° Cordiaux, ou remèdes qui fortifient le c.oeur.

La cannolle est un excellent cordial ; eUe donne

du mouvement aux humeurs, en fortifiant les

organes, la prendre en infusion.

L'angélique de Bohême en décoction, [depuis
2 grammes jusqu'à 8 grammes.

L'écorce do citron est un excellent cordial, en

infusion, 4 grammes.
L'écorce d'orange en infusion, dose 4 grammes.
Le bon vin est un des cordiaux les plus simples

et les plus certains. Tout lo monde connaît les

bons effets qu'il produit dans les faiblesses et dans

toutes les occasions où il ost question de ranimer.

La noix muscade fortifie lo coeur, corrige la mau-

vaise haleine, on on met dans les bouillons pour
les rendre plus agréables, dose depuis 1 déci-

gramme 1/2 jusqu'à 2 grammes.
'

Les fouilles do mélisse, dosséchéos, prises en

infusion comme le thé, depuis une pincée jusqu'à
deux, sont un des cordiaux les plus doux et les

plus agréables.
La racine de l'impératoire fortifie lo coeur, et

donne de l'activité au suc nerveux, dans les mala-
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dies où il paraît ralenti ; en décoction, depuis
4 grammes jusqu'à 12.

Les fleurs d'oeillet en infusion ; le sirop d'oeillet
se donne à la dose do 16 grammes jusqu'à 48 gr.

En décoction: oseille; feuilles et semences
de basilic ; anis ; estragon ; baies de genièvre,
lavande ; thym ; romarin ; casse en bois ; sca-
bieuse ; clous de girofle ; coing.

En infusion : fleurs d'oranger ; fleurs de sureau ;
fleurs de buglose ; safran dans les aliments, le

bouillon; manger des artichauts ; des pêches;
des cerises ; amandes en émulsion converties en

pâte, mêlées avec du jus de citron, d'orange, de

grenade.
'

7° Diurétiques chauds, remèdes qui provoquent Us

urines.

En décoction : racines d'asperges ; feuilles et
semences de basilic ; fleui's et feuUles de bruyère ;
fleurs et semence de genêt ; estragon ; raifort ; baies
de genévrier ; racine de fougère mâle ; bardane ;
oignons en aliment et décoction, préférer les

blancs ; persil en aliment et décoction ; avaler trois

ou quatre échalottes le matin à jeun ; avaler deux
ou trois gousses d'ail, aussi le matin à jeun.

8° Diurétiques froids.

En décoction : oseille ; concombro ; courge; en-
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dives ; ligues ; raisins j pissenlit ; graine de lin, ;
mauvos ; guimauve et sa racine ; riz en aliment et'

décoction ; laitue aussi; pourpier aussi.

ô° Emménagogues.

Ou plantes propres à rétablir les écoulements

ou mois des femmes, à faciliter l'accouchement, la

sortie do l'arrière-faix (tunique qui enveloppe le

foetus), et des vidanges ;
En décoction : aristoloche ronde ; baies do geniè-

vre ; mélisse ; gentiane ; giroflée ; pivoine mâlo ;

raifort ; cannelle et dans les aliments ; camomille

et en lavement ; panais ot en aliment ; manger des

poireaux ; safran dans les aliments ; fouilles et

semences du basilic on décoction.

L'armoise excite les mois, hâte l'accouche^

ment.

La rue provoque puissamment les mois. La dose

est do 2 grammes en poudre, remèdo héroïque,

plante suspecte. Consulter le pharmacien-herbo-
riste avant d'en faire usage.,

La sabine, autre plante suspecte, est un remède

fort actif; il n'y a que les personnes d'une forto

constitution qui doivent en faire usago. La dose est

do 2 grammes en poudre. La sabine peut provoquer
des hémorragies funestes. On ne doit pas en faire

usage sans avoir pris l'avis du pharmacien-herbo-
riste. Les vertus do cette plante sont si violentes
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qu'on -s'eirseirt pôur-'/afre' sortir le foetus mort ou

le placenta. TEUe'peut'occa'siénner la mort.

L'herbe au chat ou cataire-provoque l'accouche-

ment et la sortie de l'arrièrç-falx, excite les mois

(les règles).
''"''

10° Emollients ou plantes et leurs produits qui amol-
lissent les duretés, enflures et tumeurs.

La guimauve est un des meilleurs emollients, on

en fait un grand usage en médecine, tant inté-

rieurement qu'extérieurement ; eUe est excellente

pour adoucir les parties enflammées et pour tou-

tes sortes d'irritations et d'inflammations.

Les feuilles de molèno ou bouillon blanc sont
très émollientes ; eUes conviennent pour diminuer
les inflammations, tant internes qu'externes. Ses

fleurs, cuites dans du lait et appliquées en cata-

plasmes, 3ont bonnes pour calmer et guérir les
inflammations.

Les fleurs du Us blanc sont émollientes et rafraî-
chissantes ; sa racine est bonne pour amener la

suppuration. On en fait des cataplasmes étant mêlée
à la racine de guimauve, la semence de lin, ou des

feuilles de mauve, pour guérir différentes tumeurs
ou parties tendues et enflammées.

La mercuriale est émolliente et laxative; on

l'emploie dans les lavements.

La mie de pain cuite dans du lait avec des jaunes
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d'oeufs est bonne pour combattre, la*,tension etTin-* f
flammation de différentes parties.

' ' '•" '

CamomiUe en décootio^ lavements et. cata-

plasmes : poirée écrasée •et appliquée ; séneçon
en décoction et cataplasmes ; fleurs de sureau et

de violettes en décoction et cataplasmes.
Les farines d'orge, de lin, de lentilles, de pois,

de sarrazin, do fèves, de lupins, de fenu grec,
d'orobes et de son, tous excellents emollients, en

cataplasmes.

11° Fébrifuqes, ou remèdes tirés des végétaux
pour guérir les fièvres.

\

En décoction: verveine, depuis 30 jusqu'à
60 grammes ; seconde écorce du frêne, dans les

fièvres quartes; semences de navet, dans les fiè-

vres malignes.
En infusion*, germandrée ou petit chêne, pour

les fièvres intermittentes, étant infusée dans du

vin; racine de gentiane; petite centaurée, ses

sommités, une ou deux pincées ; quinquina à la
dose de 8 grammes ; camomille. Le suc de citron

rafraîchit et calme beaucoup la fièvre. Le chardon
étoile est un puissant fébrifuge. On en tire le suc
et on le donne à la dose de 48 grammes dans le
frisson de la fièvre.
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12° Humectants ou plantes propres à délayer les
humeurs et à les lubrifier par leurs parties
aqueuses.

En décoction: les mauves de jardin; sé-

neçon ; racines de trèfle ; oseille ; lentilles d'eau ;
laitue ; cynoglose ou langue de chien ; fleurs et
racine de guimauve ; chicorée ; buglose ; pulmo-
naire ; gruau ; manger : des pommes cuites ; des

prunes ; des fraises et dos framboises.

13° Narcotiques, ou remèdes qui font dormir.

En décoction : pavots rouges et blancs ; gruau ;
laitue ; fleurs de narcisses ; cynoglose ou langue
de chien ; fleurs, semences d'argémone ou pavot
épineux ; nénuphar. La graine rôtie du jonc en pe-
tite quantité, bue dans du vin mêlé d'eau, fait
dormir.

14° Pectoraux, ou plantes pectorales, propres à
adoucir les humeurs acres qui tombent dans la

gorge, à faciliter les crachats ou Vexpectoration,
et très bonnes pour calmer ta toux, les maux de

poitrine.

La réglisse est un des premiers pectoraux ;
Le riz en aliment convient aux tempéraments

délicats ;
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L'orge tempère l'ardeur du sang ;
Le suc de navets ; t

'

Le pavot blanc ; il convient aussi surtout lors*

qu'il y a toux opiniâtre et convulsive ;
La graine de lin ;
Le miel, très adoucissant, convient dans les ma-

ladies qui affectent le poumon ;
Les jujubes et les figues sont très pectorales ;
L'avoine est aussi adoucissante ; amandes dou-

ces ; raisins secs ; pourpier, en mettre aussi dans

les aliments ; pignons ; pulmonaire ; coquelicot ;

prendre toutes ces substances en décoction.

15° Purifiants, ouplantes pour purifier le sang.

En décoction : buglose ; aigremolne ; cresson,
aussi en aliments ; racines de fonouU ; fumeterre ;

pervenche ; pourpier, en mettre aussi dans les

bouillons ; véronique mâle ; pissenlits, et en

manger; gaïac ; chicorée et en manger; cerfeuil;

manger des framboises ; des écrevisses ; des opi-
na rds.

16° Rafraîchissants ou plantes rafraîchissantes

propres à calmer l'agitation des humeurs.

En décoction et en aliments : oseille ; laitue ;
chicorée sauvage ; pourpier ; raiponces.

En décoction : séneçon ; endive ; violettes ; bu-
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glose ; trèfle ; manger : des groseilles ; des pêches ;
des pommes cuites ; des fraises ; des fram-

boises.

Les semences de concombre, de melon, do

courgo et de citrouille, nommées les quatre se-

mences froides majeures, sont fort en usage pour
rafraîchir ; elles éteignent la soif, les ardeurs d'en-

trailles, et calment les mouvements impétueux du

sang. On les pile dans un mortier, en ajoutant peu
à peu do l'eau qui, mêlée avec ces semences, prend
Une couleur laiteuse : On passe à travers un linge
avec expression, et l'on en fait usage.

17e Relâchants, ou remèdes propres à lâcher le

ventre.

' En décoction : lentilles ; poirée ou betto ; bour-

rache ; mercurialo ; mauves ; tamarins ; manger;
dos cerises ; pêches ; pruneaux ; pommes cuites ;
miel ; veau, et en faire du bouillon.

18° Slernutatoires, ou plantes pour faire éternuer

et purger le cerveau :

Faire dessécher les plantes suivantes ot les

réduire en poudre : muguet do mai ; marjolaine ;
sauge ; botoine ; marrons d'Indo pulvérisés ; tabac

(éviter de s'y habituer, étant malfaisant).
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19° Stomachiques, ou plantes qui fortifient Vesto-

mac et facilitent la digestion.

En décoction : racine d'angélique ; écorce de

citron ; estragon ; serpolet ; valériane ; semences

de navets ; écorces d'oranges.
En infusion : fenouil ; feuilles ou fleurs de souci ;

safran 6 décigrammes dans du vin ; manger des

truffes noires ;•vanille ; absinthe ; clous de girofle ;
menthe crépue ; sauge; muscades dans les aliments.

Les baies do genièvre ont la vertu de relever le

ton des organes do la digestion, dans lo dégoût,

après les grandes maladies.

20° Sudorifiques (pour provoquer la sveur ou la

transpiration).

En infusion : fleurs de sureau ; fleurs do hyôblo ;
racino séchée do vipérine pulvérisée ; scabieuse ;
feuilles et fleurs de bruyère, elles excitent aussi

les urines ; bourrache ; racine do bardano pulvé-
risée ; sassafras.

En décoction : lavande ; feuilles et écorces do

noyor ; thym ; écorce ou bois râpé de gaïac, dose :

8 grammes dans un litre d'eau ; salsepareille,
60 grammes dans unlitre 1/2 d'eau ; squine ; perce-
mousse ; chardon bénit ; carotte ; fouilles ot bois

de buis ; bois do genévrier.
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L'ail excite la transpiration et les urines, le pren-
dre eu infusion ou en décoction.

21° Vermifuges ou Remèdes contre les vers.

En décoction : racine de fougère mâle ; raves,
ou son jus; pourpier? semence de nielle; men-

the;
Fleurs et feuilles de pêcher en petite quantité, en

infusion ou en sirop ; sucs d'oignon et de citron,
mémo dose, ethuile d'olive ; en prendre une cuille-

rée matin à Jeun ;
Le suc de séneçon, à la dose de 60 grammes,

tue les vers. Décoction do petite absinthe ou

absinthe marine.

22° Vulnéraires ou plantes ayant la propriété de

mondifier ou nettoyer les chairs.

En décoction : racine d'ache ; petite centaurée ;
mouron ; feuilles d'aigremoine ; racine de fou-

gère mâle ; ronce sans épines ; armoise ; grande
et petite aristoloche ; avoi'ia ; scordium en décoc-
tion dans du vin, bon poar arrêter la corrup-
tion.

L'absinthe en décoction convient pour laver les
ulcères et les fistules menacés de gangrène.

Les feuUles et fleurs de millepertuis nettoyent
avec succès, les plaies.

'
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L'urine réussit très bien pour nettoyer les vieux

ulcères.

23° Apoplexie séreuse ou aqueuse ; Remèdes,

Mélisse en décoction ; cataplasme do farine de

moutarde sur la tête; muguet et romarin, en

poudre, pour faire ôternuer.

24° Asthme. Plantes contre cette maladie.

En décoction : bugle ; scabieuse ; orties ; hys-

sope ; marrube blanc ; lierre terrestre ; petite aris-

toloche ; rave ou son suc ; navets, et en manger.
Les fleurs de coquelicot en infusion ou en

sirop.

2S° Bouche {ses maladies), gencives, gosier et luette.

Plantes propres à faire des gargarismes sans rien

avaler.

En décoction :

Les figues, sont très bonnes pour les âcretés de

la bouche.

Les feuilles et sommités de framboisier sont

bonnes pour tous les maux de la gorge,
Le cresson d'eau est très bon pour purifier et

nettoyer les ulcères de la bouche.

L'aigremoine est excellemment bonne pour les

inflammations de la bouche; on l'emploie comme

astringent.
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• Los dattes-sont bonnes pour les ftcrotés.do la
bouche.

Les fouilles do ,hôtre conviennent comme ra-
fraîchissants dans les maux do gorgo.

Les sommités dos ronoos, sans épines, sont très
bonnes pour nettoyor ot purifier, ainsi que le
trèfle et l'ancolio.

La joubarho ost très rafraîchissante ; elle con-
vient dans les inflammations, ainsi que les baios
ot flours do viorno ou clématite.

La fleur do mauve, on Infusion, est très rafraî-
chissante ; elle convient dans toutos les inflamma-
tions do la gorgo.

26° Epilepsie (mal caduc, haut mal). Plantes propres
à la guérir.

En décoction : oeillets ou leur eau distillée; ser-

polet; logui de chôno ou d'autros urbros; muguet ;

lavande; mélisse; bétoinc; racine de valériane.

Les fleurs do tilleul, en infusion, ou leur eau

distillée.

27° Foie (ses obstructions). Plantes pour les guérirs.

En décoction : Fleurs de houblon ; laitue ; aigre-

moine; racine do fougèro osmonde; cerfeuil;

pissenlit; chicorée sauvage et en manger.
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°"n
Hydropisie. Remèdes pour la guérir.

En décoction : Racine do fougère mâle ; secondo

écorce du suroau ; raifort ; racine d'hyèble j racino

do bryone ; prendre l'avis du Pharmacien-horbo-

riste avant d'en faire usage.

8° Gravelle, pierre et colique néplirélique. Plantes

pour les guérir.

En décoction : Crosson ; geniôvro ; orties; raifort ;

racines d'asporgos ; ail ; poireau ; cerfeuil et en

faire un cataplasme qu'on appliquera sur les

reins ; manger dos carottos ; des oignons j môler

du persil aux aliments ; avaler 2 ou 3 échalotes

lo matin à jeun.

29° Paralysie. Plantes pour sa guérison. '

En décoction : Moutardes (graines) ; sauge ; mu-

guet ; oeillets ; romarin; racine de pivoine mâle.

30° Plaies. Remèdes ou plantes vulnéraires pour les

plaies et les ulcères tant intérieurs qu'extérieurs.

En décoction : Marjolaine ; cochléaria; grande
et petite aristoloche; armoise; plantain; tauaisie;
verveine ; pulmonaire ; pervenche; racines de va-

14
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lérlano ; véronique; absinthe; bôtolno; chèvre-

fouille; cataplasmo de inarubo noir.

Les plantes suivantes sont très propres à dissou-

dre lo sang caillé :

En décoction : Cerfeuil ; plantain des montagnes;
géranium ou boc-do-grue; racine d'osmonde;
immorteUe.

31° Pleurésie. Plantes contre la Pleurésie.

En décoction : scablouso ; jasmin ; pissenlit;

tussilage ou pas-d'âno ; chardon bénit ; perce-
mousse ; scorsonère ou salsifis noir.

32° Poumon. Plantes propres aux maladies du

poumon.

En décoction : pervenche ; ortios ; ligues ; choux

rouge ; semences de coing ; lierre terrestre ; ma-

.rubo blanc; bugle ; grande consoude ; ache ; pim-

preneUe ; véronique ; pulmonaire; pignons blancs ;
navets et en aliments ; eau de riz et en manger ;
écrevisses en aliments et en bouillon.

33° Scorbut. Plantes pour sa guérison.

En décoction : capucines ; fumeterro ; estragon ;

petite centaurée ; lierre terrestre ; extrémité des

branches ot feuilles de sapin ; cresson et en man-,

gor ; raifort sauvage et en manger.



* La Véronique aquatique ou Beccabumga est

bonne pour guérir les ulcères de la bouche.

Le Cochlôarlà est une plante, héroïque pour le

Scorbut.

34° Suppuratifs.

Plantes dont on so sert pour cuire les tumeurs,
les mûrir et les faire suppurer :

Le lis est un excellent suppurât if ; il calme la

douleur et l'inflammation. On fait des cataplasmes
avec sa racine; on peut aussi so servir do poireaux
écrasés.

L'ail cuit sous la cendre est un excellent suppu-

ratif, ainsi que les : fleurs do camomille ; fouilles

et racines de guimauve ; oseille cuite.

Le miel jauno mêlé avec quelques plantes des

espèces ci-dessus, est très propre à résoudre ot di-

gérer ou cuire los humeurs épaissies et corrom-

pues.
Le vieux levain, mêlé avec des oignons de lis,

cuits sous la cendre, est un suppuratif très prompt.
La farine de froment et la mie de pain cuits

dans du lait, ou dans de l'eau avec la racine de

guimauve, ou d'autres herbes émollientes, adou-

cissent les humeurs et les disposent promptement
à la suppuration.

Les fientes des animaux, surtout celles des pi-

geons, employées eh cataplasmes, sont des sup-

puratifs très prompts.



- 212 -

3S« Tête, Plantes propres à guérir ses maladies.

En décoction : la pivoine, sa fleur, sa semence

etsa racino ;bains do gonôvrler; écorces d'oranges;
sassafras ; valériane ; gui de chêne ; pouliot ; mou-

ron mâle; café; racines d'angélique; verveine;
baios et fleurs do laurier ; fouilles et semences do

basilic; romarin; serpolet, thym.
En infusion : bétoine ; lavande ; fleurs de tilleul ;

fleurs de violettes ;muguet; manger des framboises.

36° Vapeurs. Remèdes contre les vapeurs et la

passion hystérique.

En décoction: origan ; têtes de pavots ; sauge ;
romarin ; acho ; tanaisie ; panais et safran dans les

aliments, aussi des poireaux. L'armoise en décoc-

tion fortifie la matrice. — Fleur» de sureau, on

infusion.

37° Yeux. Plantes pour les maladies des yeux.

La décoction de feuilles de fenouil fortifie la vue ;
son eau distillée dissipe les nuages des yeux.

Le plantain est très bon pour rendre le ressort

aux organes de la vue.

La pomme de reinette, culte sous la cendre, en

cataplasme sur l'oeil engorgé et enflammé, produit
de très bons effets.
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L'eau de roses est bonne pour les inflammations,
ainsi que l'eau do grando chélidolne ou éclairo ; la

joubarbe écrasée, aussi,

La décoction do l'ouphraise, convient aux mala-

dios des yeux, ainsi que pour éclairoir ot fortifier

la vuo.
Le lait, surtout colul de femme, est oxcellont

dans los maladios inflammatoires des yeux, pour

corriger l'âcroté des humeurs qui irritent ses orga-
nos. Il fait aussi disparaître les taies ou tachos do

sang qui se forment sur l'oeil étant injecté du teton

sur collos-cl.

38° Remèdes contre la Jaunisse.

En décoction : fleurs et semences de genêt ; rai-

fort ; semonces de navets ; orties ; patience ; ma-

rubo blanc ; racines de garance.

3U°Remèdes pour purger.

Manne ; casse ; séné. — Pour lâcher le ventre :

miel ; pruneaux et le jus ; oseille ; poireaux ; huile

d'olive vierge,

40° Aliments et nourriture.

Lo matin, en été, vers 5 ou 6 leures, et l'hiver,
vers 6, 7 ou 8 heures on mangeait de la' soupe,
soit : au lait ; aux choux ; à l'oignon ; au salé (faite
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avec du pore salé et des choux) ; à l'oseillo ou aux

horbos ; aux panais et poireaux ; aux haricots ; aux

pommes do terre ; à la panade (mitonnée de pain
et do bourre).

Vors 9, 10 ou 14 heures, ce repas était composé
do pain avec du bourre ou du fromago ; dos fruits

de saison ; du raisiné, ospôce do confiture compo-
sée do raisins et do poires, ou do coings qu'on
sucrait avec do la cassonade brune ou do la mé-

lasse, car lo suc coûtait trop cher, alors; porc
salé cuit, étant froid ; l'hiver, on faisait cuire les

fruits au four (pommes, poires, etc.); comme

repas extra, du lapin. Dans ce temps-là, la majeure

partie de la population des potites villes et des

campagnes, élevaient beaucoup do lapins, par

conséquent, ils étaient à bas prix. On mangeait
aussi beaucoup d'oeufs qu'on faisait cuire de dif-

férentes manièros.

Vers 4 heures, on collationnait. Pour ce ropas,
on se contentait de manger du pain avoc du fro-

mage, ou du bourre ; dos fruits ; uno trempette

(pain qu'on trempait dans sa boisson).
Vers 7 ou 8 heures, le soir, le plus ordinaire-

ment, on ne mangeait que de la soupe. Peu de

temps après, on allait se coucher.

Comme nous aurons occasion de le dire plus

loin, toutes les bonnes ménagères d'alors cuisaient

elles-mêmes leur pain. Le four étant chaud, il

servait à faire cuire bien dos choses dostinéos à

l'alimentation.
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REMARQUESOMMAIREOUAWRÉGÉEDES MOEIMSET

DELA MANIÈREDEVIVREDENOSAÏEUXD'AUTRE-

FOIS. LEURSPRINCIPAUXVÊTEMENTS.

Los hommos, ilya près do doux siècles, môme

ceux qui étaient dans uno certaine aisance, étaient

vôtussimplomont. Los habillements étaient faits

aveo dos gros draps communs. On portait los

vêtements très courts: carmagnoles,vestes, etc. —

L'été, on los confectionnait aveo de la toile*.

Dans les faubourgs des grandes vil|os, et sur-

tout les campagnes dos provinces, beaucoup
d'hommes étaient coiffés de bonnets do coton ;

quelques fommos s'on coiffaient aussi.

La chaussure qui était lo plus on usago, était los

galoches, cspôcos do souliors on cuir très fort,
dont los somollos étaient lo plus souvont do bois.

Los ouvriers, ainsi que les ouvrières dos vUles et

des paroisses, no portaient pas d'autres chaussu-

res, sauf quelques rares exceptions.
Los vêtements dos riches étaient confectionnés

avec dos ôtoffos do laine plus fine.
En hiver, les heureux remplaçaient lo pardes-

sus de nos jours par des manteaux, dos car-

riks, etc., chacun selon ses moyens.
Les costumes des hommes élégants, avant et

après la Révolution de 1789, étaient composés
d'un habit à longs pans, d'une culotte courte, bou-

clée au niveau du genou, do souliors aussi avec
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dos boucles, d'un chapeau triangulaire, ou tri-

corne, mloux, d'un chapeau à trois cornes. La per-

ruque avec quoue pondante à son extrémité sur

lo cou et lo haut do l'habit, ce qui nécessitait un

certain entretien, ce soin était laissé aux perru-

quiers.
La poudre blanche, dont lo principal ingrédient

était l'amidon pulvérisé et parfumé, dont on so

servait pour poudror les perruques et surtout les

queues avait un grand inconvénient, c'était celui

do graisser lo collet et lo haut de l'habit.

Dès l'âge do 7 à 8 ans, on faisait portor dos

queuos aux enfants, celles-ci étaient faites à l'aide
do leurs cheveux. Tous ces usages se sont un peu
continués jusqu'à la déchéance do la monarchie
absolue.

Après la Révolution do 1830, on voyait encore,
mais rarement, des anciens qui s'habillaient se-
lon l'usage do la vieille modo.

C'est à Bonaparte, le petit caporal, ainsi sur-
nommé alors, qu'on a dû do portor les cheveux

coupés ras, parce qu'il on avait reconnu l'utilité

pour les troupes en campagne ; c'est pourquoi il
a ordonné que les cheveux des soldats seraient

coupés court. Cette circonstance lui a encore valu
un autre surnom, celui do Tondu. C'est à partir de
cette époque que la généralité des personnes a
commencé à so faire taUler les cheveux.

Les dames élégantes faisaient usago do per-
ruques et de papillottes. CeUes d'une condition
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moyonno portaient aussi dos papillottos, quelques-
unes dos tours. On nommait ainsi un bandeau de

ruban do fil noir garni do choveux frisés naturels

qui remplaçaient les papillottos. On l'attachait, à

l'aido do cordons, autour do la tôto ot l'on adap-
tait lo bonnet au niveau dos cheveux do ce tour.

Les tours donnaient beaucoup d'occupation aux

perruquiers, parce que chaque fois qu'on en avait

fait usage,il fallait lo leur donner à friser.On disait,

alors, quo c'était dispendieux. Pour lo frisuro d'un

tour, on payait depuis six liards jurqu'à deux sous,
solon la capacité do l'artisto. Quolques-unos do
cos Dames portaient aussi des serro-tôte, ospôce
do calotte en tissu noir qu'on mettait sous lo bon-

net.

Les femmes du peuple, c'est ainsi qu'on quali-
fiait les Dames qui travaillaient pour vivre, étaient,
le plus ordinairement, vôtues d'ôtoffos très sim-

ples, dont le jupon et la camisolo formaient le

costume ; quelques-unes portaient des mantelets

pour éviter lo froid. Les moins heureuses, pour
se garantir du froid ou de la pluie, relovaient un
de leurs jupons sur leur tête pour s'en pré-
server.

La coiffure, en général, était le bonnet de per-

calo, arrangé do plusieurs façons, il était dé-

pourvu do rubans. Beaucoup portaient dos mar-

mottes qu'on voit encore quelquefois mainte-

nant.

Les manteaux ont commencé à êtro portés par
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les Dames de la bourgeoisie, c'est ainsi qu'on
nommait colles qui occupaient une certaino posi-
tion ;et, plus tard, les manteaux furent portés par los

Dames ayant une certaine aisance, notamment au

commencement de la Restauration. Cos dorniôros

suivaient un pou la modo, qui, alors, no changeait

pas souvont, La colffuro des Dames do la petite
bourgeoisio était le bonnet dont la rlchosso de la

dentelle faisait le plus grand ornomont.

Il n'y avait que les Dames très riches, ou celles
de la noblesse, qui étaiont vôtues plus élégam-
ment. Les femmes nobles, presque seules, por-
taient des chapeaux.

Ces usages se sont maintenus, à pou de change-
ments près, jusqu'à la Restauration.

Comme l'ordro ot l'économie régnaient géné-
ralement dans les ménages, par conséquent, nous
l'avons déjà dit, le luxe étant celui de la simpli-
cité, les hommes commo les femmes, même ceux

ayant une certaine position do fortune, conser-

vaient soigneusomont leurs habits do mariage, ot,
le plus ordinairement, ceux-ci servaient pour les

grandos cérémonies, ou pour lo mariago de leurs

enfants, sans en rien changer dan3 la confec-
tion.

Comme nous devons être bref, nous appelons
l'attention dos personnes qui fréquentent. les

théâtres, où l'on y voit, assez souvent, la repro-
duction des costumes de l'ancien temps ; on les
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voit aussi sur les pointures et JOJ gravures des

différontos époques.
Co n'ost que plus tard, c'est-à-diro à partir du

commencement do la révolution do 4830, qu'un

travestissement, dos plus complots, pour la toilette,

particulièrement celle dos Damos, a ou lieu, et,

que, successivement, on en ost arrivé au point
où nous en sommes maintenant sous lo rapport
du luxe,

LEUR NOURRITURE

En général, on se nourrissait de mets simples
et grossiers, surtout les habitants dos campagnes.
Le potago ou la soupe, ainsi quo les légumes, le

beurre, le lait, lo fromago, les oeufs ot los fruits,
étaient la base principalo do l'alimentation.

On faisait usago do viandes salées, surtout celle

de porc, quelquefois de vache et do mouton, ainâi

préparées par les Ménagères ; ccllos-cl les met-

talent dans dos vases ou vaisseaux, qu'on nom-

mait saloirs, pour les besoins de la maison.

Dans beaucoup de campagnes on ne mangeait

que rarement de la Viande fraîche ou non salée;
c'était un luxe nui était réservé pour le jour de la

fête du pays ou ceux des cérémonies extraordi-

naires.

Dans les petites villes et les paroisses (les com-

munes), presque toutos les bonnes ménagères
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faisaient elles-mêmes leur pain, beaucoup de

celles-ci s'entendaient ensemble pour le faire ou

pour le cuire dans un four, chacune à son tour.

LEURFORTUNE

La propriété et la fortune mobilière n'étaient

pas aussi divisées qu'aujourd'hui, les valeurs en

titres, obHgations ou autres étaient peu connues,
surtout dans les campagnes. On ne connaissait

que les prêts d'argent sur obligations notariées,
c'est-à-dire des titres qui étaient reçus chez lo

Tabellion, c'est sous ce nom qu'on connaissait les

Notaires des villages de l'ancien temps.
A cette époque, l'homme et la femme qui possé-

daient 500 livres (500 francs de rentes, étaient con-

sidérés comme étant dans une certaine aisance,

puisqu'ils pouvaient se dispenser de travailler pour
vivre. Franchement, on l'a déjà vu, on était loin

d'être aussi exigeant qu'aujourd'hui, sous tous les

rapports.Les glorieux, les ambitieux et les égoïstes
se trouvaient en petit nombre. La modestie, l'ac-

cord et le désir de s'entr'aider, étaient la gloire de

ce temps-là. La sobriété aussi était mieux obser-

vée, par conséquent, les maladies moins fré-

quentes.
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LEURSPAUVRES

Ceux-ci étaient à la charge des Provinces qui

pourvoyaient à leurs besoins. On les nourrissait

économiquement. La soupe était, pour ainsi dire,
l'alimentation principale. On distribuait à chaque

pauvre un ou deux potages par jour, ceux-ci ne

coûtaient pas plus de deux sous chacun.

Ces potages étaient composés ainsi : Pour 6 per-
sonnes : eau, 42pintes et demie ou 25 litres, farine

d'avoine rôtie au four avant d'être moulue, 8 onces

ou 250 grammes qu'on pouvait remplacer par la

même quantité de farine de gruau ou de riz quand
le bas prix de celles-ci le permettait ; beurre,
4 onces ou 125grammes, ou même quantité d'huile

ou de graisse, légumes, suffisante quantité.
Les légumes ou les herbes étaient des choux,

navets, poireaux, carottes. On les coupait par

petits morceaux pour en faciliter la cuisson. Plus

tard, on y a joint des pommes de terre. Nous de-

vons signaler qu'au commencement de leur in-

troduction en France, te3 pommes de terre étaient

, destinées pour la nourriture des pourceaux. Ce

n'est que sous le règne de Louis XVI qu'on a com-

mencé à faire usage de ce précieux tubercule pour
notre alimentation.

Pour faire ces potages, on faisait aussi usage,
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mais rarement,"de la farine de",pois ou de îèveà)
on opérait ainsi :

On faisait d'abord bouillir l'eau dans laquelle
on avait mis la farine avec le sel, pour la faire

cuire suffisamment.

Dans un vase, à part, on mettait la graisse ou

l'huile, si c'était du beurre, on avait soin de le

faire roussir, alors, on jetait dodans les légumes

par petites quantités à la fois en ayant le soin de

bien remuer le tout en le faisant bien cuire ; lors-

que les légumes ou les herbes ne fournissaient

pas assez de jus, on prenait de l'eau la quantité

suffisante, de celle dans laquelle on avait mis

cuire la farine, pour en faciliter la cuisson. En-

suite on réunissait le tout dans lequel on mettait

la quantité de pain nécessaire pour faire la soupe.
Le bouillon devait ôtro le plus chaud possible,

parce qu'il avait été reconnu que plus le pain était

trempé et que la soupe était mangée chaude, plus
elle fortifiait, rassasiait et désaltérait.

On distribuait à chaque pauvre, en deux fois,
lo matin et le soir, un litre do cette soupe. Comme
cela a déjà été dit, chaque potage no coûtait pas

plus do deux sous.

Cette soupo était réputée pour ôtro d'une qua-
lité telle que, dans des temps peu heureux, et sur-

tout dans ceux do disotto, car la disette était à

craindre dans ces temps-là, un hommo pouvait
vivro d'un seul do ces potages par jour.

Les mémoires du môme temps rapportent, en
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^arlaixt de^ce potage, que les richesses villes ^as-

. slégéôs so trouvaient heureux lorsqu'ils pouvaient^
avoir un de ces potages par jour, surtout lorsqu'ils
étaient dans un lieu sûr, à l'abri des bombes et du

canon.

NOTA.—Aumois de mai ou au mois de septembre,

lorsqu'on avait fait sa provision de beurre, en le

salant, on y ajoutait des herbes odoriférantes, telles

que : du thym, du romarin, de la marjolaine, de

la sauge, du laurier, même de la ciboule et de

l'oignon, qu'on avait le soin do couper bien

menu pour pétrir avec le beurre. Vers le mois

de septembre, on se servait des herbes que
nous venons de nommer, après les avoir fait

sécher au four et les avoir pulvérisées, pour les

mélanger au beurre; c'est dans cet état qu'on
s'en servait pour en faire des potages, en hiver.

Les religieux de l'Abbaye de *a Trappe, en Basse

Normandie, aujourd'hui dans le département de

l'Orne, faisaient leurs potages sans beurre, huile,
ni graisse, ils se contentaient d'assaisonner leur

eau avec la poudre des herbes odorantes que nous

venons de nommer.

Après la Révolution de 4789, la mendicité ayant
été permise, les malheureux se réunissaient par
bandes pour aller mendier, soit dans les villages
ou ailleurs. On les voyait, le plus ordinairement,
les jours de foires ou do marchés dans les villes et

les bourgs en assez grand nombre. Us allaient

s'agenouiller sur le souU des portes où ils réci-
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taient, pendant un certain temps, des» prières^

"alors, on leur donnait un liard ou dû pain qu'ils,

prenaient en remerciant bien, en disant : «\Mercf,
mon bon monsieur ou ma bonne dame, qué'le bon

'Dieu et*la bonne Sainte Vierge vous bénissent, et

je prierai bien lo bon Dieu pour vous. »

Quand on ne pouvait pas, ou qu'on ne voulait
•

pjas leur donner l'aumône, on s'empressait, 1assez

ordinairement, d'aller leur dire : « Que le bon Dieu

vous bénisse, je ne puis rien vous donner », et ils

allaient, le plus ordinairement, sans répondre,
s'installer devant une autre porte. Cet usage a été

maintenu jusqu'aux approches de la révolution

de 4830, époque vers laquelle la mendicité a été

défendue.- On voit encore, à l'entrée dé la plupart
des villes et des communes, dos plaques do fonte

gravées qui rappollent que la mendicité y est

Interdite.

LEURSPRINCIPALESDISTRACTIONSOU AMUSEMENTS

A l'automne, vers les premiers jours du mois de

septembre, commençait la Veillée, c'est-à-dire que
duns les bourgs et les campagnes, on so réunis-

sait dans de petits bâtiments spéciaux qu'on nom-

mait Cabinets, ou, lorsqu'H faisait très froid,
c'él ait dans les élables. Les femmes y travaillaient,
soit à la couture, à fller du chanvro ou du lin, à
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tricoter, à fabriquer de la dentelle, à l'aide d'une

petite boîte parcimonieusement disposée avec des'

fuseaux qu'on pose sur les genoux pour travailler
ôt qu'on nomme métier à dentelle. On voit*encore^ ;

mais rarement, des femmes qui en font usage

pour la fabrication de la dentelle.
' * -

Les. hommes s'occupaient à un travail quel'--.

conque ou venaient passer la veillée dans ces „*

lieux pour se distraire. Alors, il n'y avait pas
'

d'autres refuges où l'on pouvait aller s'amuser, car,
le plus ordinairement, les- paroisses ne possé-
daient pas de cabarets. Souvent, on récitait ou on

lisait des contes amusants, tels que ceux du Petit-

Poucet, de Barbe-Bleue, de Cendrillon, etc., ou l'on

chantait des chansons honnêtes et morales;

exemple, du genre de ceUe-ci : « C'est un péché que
la paresse, mes amis, travaillons sans cesse, c'est

pour cela que Dieu nous créa ». Ou, encore : « La

nuit règne avec silence, chacun rêve suivant son

coeur ; l'enfant rôve les jeux de l'enfance ; le gour-
mand, mets, vins et liqueurs; femmes rôvent

coquetterie ; le sage, les travers du jour ; ô nuit,
tu devrais durer toute la vie, pour ceux qui ne

rôvent qu'amour ».

On chantait des cantiques ; des complaintes,
telles que celles de Damon et Henriette, du Juif

Errant, de Genevièvo do Brabant, etc. On jouait
aux dominos, aux cartes, au jeu de l'oie, au loto,
ou à d'autres jeux amusants et très innocents.

Généralement, l'accord, l'union ou la concorde
15
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régnaientdans ces modestes lieux où tout se pas-
sait amicalement et presque en famille. Les po-

'

pnlations d'alors étaient sédentaires et l'on allait
rarement s'établir ailleurs que dans son village ;
les communications étaient si difficiles. Par suite,
les mariages s'y faisaient entra famille et la ma*

jeure partie des habitants étaient parents ou -

alliés. Aussi, dans ces simples et ingénues réu-

nions, aucune action déshonnête n'y avait lieu.

L'affreuse discorde y avait rarement accès, et la

politique, ce malheur ou cette plaie sociale do

notre époque, en était bannie.

PARTICULARITÉSOU CERTAINSUSAGES QUI ONT

EU LIEU JUSQU'AUXAPPROCHESDE LARÉVOLU-

TION DE 1830.

'
La veille de Noël, presque toutes les familles se

réunissaient pour aller ensemble à la Messe de

Minuit. A l'issue de celle-ci on faisait le réveillon

(un repas), qui était spécialement composé de

viande cuite, do porc, notamment de saucisse et

de boudin.

La veille du Jour do l'an, on allait aux portes
des personnes aisées y chanter une chanson, dont

'le refrain était : « Les aguignettes, s'il vous plaît»,
souvent on donnait à la personne qui avait chanté

quelque menue monn»te.
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- :>, La veille des Rois,»jour do fête >exVeptionnoC

pour la réunion des familles, où/ à la fin du repas,
on partageait un gâteau renfermant • une-

fève, etc. ; dans les mêmes conditions que nous

venons de le dire des filles ou des femmes ve-

naient aux portes et, après avoir chanté : « Madame

qui est au coin du feu, donnez-nous la part à

Dieu », etc., ce jour-là on leur donnait du gâteau .

S'il s'agissait de mendiants, on ajoutait une me

nue monnaie.

Jusque vers la même époque, on avait l'habi-

tude de qualifier les] ouvriers de différents noms

plus ou moins drôles ; malgré cela, les rapports
entre les maîtres et les ouvriers étaient plus sin-

cères dans ce temps-là que ceux des patrons avec

les travailleurs d'aujourd'hui. Cependant, on était

moins courtois à l'égard des ouvriers que main-

tenant.

Comme les qualifications de Monsieur, Madame

ou Mademoiselle n'étaient pas souvent usitées,
même parmi les classes moyennes, on nommait,
assez habituellement les ouvriers par leurs pré-
noms. Souvent on dénaturait le véritable prénom

exemple: Si un individu avait pour prénom

Jacques, on le surnommait Jacquot ou Jacquet;
si c'était : Pierre, Pierrot ; Nicolas, Coulas, etc. On

leur donnait souvent aussi le nom de leur pro-
vince; s'ils étaient do la Gascogne, on les surnom*
mait Gascon; do la Bourgogne, Bourguignon,
etc. On leur donnait encore le nom do la ville où
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ils étaient* nés} s'ils étaient de Tours,, Touran-

geau ; du Mans, Manceau, etc.

Si c'étaient. des femmes ou des filles, lors-

qu'elles se nommaient Madeleine, on les sur-

nommait Madelon; Marguerite, Margot; Jeanne,

Jeannette; Catherine, Catin; ou, aussi comme

aux hommes, du nom de leur province ou de leur

.ville natale.

On donnait aussi aux hommes et aux femmes

des sobriquets ou surnoms plus ou moins bizarres

. qui, souvent, prêtaient à rire.

. Assurément, aujourd'hui on est plus poli, con-

séquence du progrès, de l'éducation et de la civi-

lisation.

Cependant, il convient de signaler que des

choses fâcheuses ont lieu maintenant ; ce sont

celles concernant les rapports entre les patrons et

les travailleurs de nos jours, qui laissent à désirer,
attendu qu'une entente plus franche devrait exis-

ter entre eux.

Il en est de même des relations des supérieurs
.de beaucoup do conditions avec leurs subordon-

nés. On se voit quelquefois avec une certaine

indifférence'qu'il ne nous appartient pas de définir,

;ce qui ne devrait pas exister dans un pays civi-

lisé et essentiellement démocratique Comme le

nôtre.

. Il y a lieu d'espérer que l'instruction obliga-

toire pour tous, ainsi que l'éducation, feront dis-

paraître cet antagonisme (idées contraires) et



~/229 —
'

"qu'un parfait accord finira par avoir liéû' entre les

patrons et lest travailleurs, les supérieurs et les

subordonnés, ainsi que les riches et les moins .

heureux.
'

LEURSMONNAIES;

t
On,comptait par tt (livres), sous, liards, deux

liards et deniers. La livre valait un franc ; le liard,
trois deniers ; il fallait 12 deniers pour faire un

.sou ; deux liards, un demi-sou. Il y avait aussi

des pièces de six liards ou d'un sou et demi ; des

sous; des deux sous, c'est ce qui composait la

monnaie de billon.

Les pièces d'argent étaient ainsi composées : il

y avait des pièces de 12 sous ; de 15 sous ; de

30 sous; des écus de trois livres etde sixlivres. Ces

écus ayant été rognés, ils ne pesaient plus leur

poids, on était donc obUgé de les peser pour en

calculer la valeur.

Les monnaies d'or étaient rarement mises en

circulation. Il y avait des pièces de 12 livres et do

24 livres. On donnait aussi le nom de Louis à

.cette dernière pièce.
Dans les foires et les marchés, lorsqu'on ven-

dait des marchandises d'une certaine valeur, où
des animaux, on les évaluait, le plus ordinaire-

ment, en écus do 3 livres ou en pistoles, ces der-
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nlères étalent de lOft(livres).Lorsqu'il ^'agisëâitde
fortes sommes, on disait : Cent Louis, ce qui fai-

sait 2,400 livres. Plus tard sous l'Empire et sous

la Restauration, vers 1804et 4845, des pièces d'or

de vingt francs ayant été mises on circulation, on
disait en vendant une chose 2,000 francs que
c'était 400 louis ; si c'était 40 pistoles, on payait
400 francs, etc. En parlant à une personne de

laquelle on réclamait un service quelconque, on

lui disait : « Si vous voulez ou pouvez faire cela...

je vous donnerai un ou plusieurs Louis. »

En ce qui concerne l'usage des anciennes mon-

naies, beaucoup do personnes jeunes encoro ac-

tuellement, pourront être étonnées, en lisant ce

qui va suivre 11 y a près de 70 ans, celui qui a

écrit cet ouvrage a vu vendre dans les marchés

des environs de Paris, soit dans un rayon d'en-

viron 15 lieues (60 k.) de cette capitale, le beurre

10 sous et demi la livre ; des oeufs 44 sous et

demi le quarteron ou les 26 ; des pigeons de Co-

lombier (petits bisets), à 4 sous 3 liards la paire ou

les doux ; le plus ordinairement, le prix était de

b sous, 5 sous et demi ou 5 sous 6 deniers la paire.
Alors, avec les deniers ou les liards on faisait

l'appoint des sous ; pour ce dernier prix, on disait

que les pigeons étaient chers ce jour-là. On opé«
rait ainsi pour payer le prix de toutes les mar-

chandises do peu do valeur.

Chez les boutiquiers d'alors, voire même les

apothicaires (c'est ainsi qu'on nommait les phar-
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maciens d'aujourd'hui), beaucoup do ceux-ci, sur-

tout dans les-villes de province; étaient épiciers.
Us vendaient quelquefois pour un liard de réglisse
en bois, 2 liards de cérat. En épicerie, ils don-

naient pour un liard de poivre, un,liard de mou-

tarde, un liard d'amadou, une botte d'allumettes

souffrées pour un liard (les allumettes chimiques
étaient inconnues), on se procurait du feu, à l'aide

d'une pierre à feu, ou silex, qu'on battait avec

un certain morceau de fer de forme ovale qu'on
nommait briquet, un petit morceau d'amadou

était retenu par les doigts sur le silex, il prenait
feu au moyen des étincelles qu'pn obtenait do la

pierro à feu, ou, à défaut du moyen qui vient

d'être indiqué, on allait chez ses voisins, la pelle
à la main, demander du feu à qui en avait d'al-

lumé. On vendait aussi une chandelle pour 3 liards

ou 9 deniers. Dans quelques départements des an-

ciennes provinces, on vendait des chandelles

fabriquées avec de la résine, 2 liards la pièce.
On se servait aussi pour s'éclairer dans les mai-

sons des campagnes de certaines petites lampes

auxquelles adhéraient de longs crochets pour les

suspendre au milieu de la maison pour l'éclairer,
souvent on l'accrochait à la tablette do la chemi-

née. Cet éclairage coûtait environ un liard pour
la soirée.

Quelques apothicaires des provinces éloignées
des grands contres des villes étaient médecins

et épiciers.
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Lés choses se passaient, à peUprès encore ainsi,

il y a environ soixante et quelques années; succes-

sivement, combien de changements ont eu lieu l

Depuis aussi plus d'un demi-siècle on a com-

mencé à changer nos monnaies ; successivement,
elles ont été toutes remplacées, surtout depuis

l'application scientifique du merveilleux systômo

métrique, que tout le monde connaît maintenant.

De nos anciennes monnaies, il nous reste encore

la pièce de deux sous et celle d'un sou.

Chacun sait que nos monnaies actuelles sont,

pour colles do cuivre ou de billon : le centime,
les 2 centimes, les 5 centimes et [les 10 cen-

times.

Pour l'argent, les pièces de 20 centimes, 50 cen-

timos, 1 franc, 2 francs et 5 francs.

Quant aux pièces d'or, elles no sont plus rares,
surtout depuis environ trente ans. On voit cons-

tamment on circulation dos pièces do 5 francs,
de 10francs et do 20 francs. Les pièces d'or de

40 francs 50 francs et de 400 francs, ne sont vues

que très rarement, les billets do banque les rem-

placent.
Nous avons cru, en écrivant cet article, quoique

très abrégé, intéresser nos jeunes générations,
en leur racontant sommairement quelques an-

ciens ot curieux usages qui y sont mentionnés.
Il faudrait écrire un volumo spécial pour repro-
duiro toutos les coutumes de l'ancien régime.

Nou3 terminerons ce récit, en disant, avec tout
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le monde, qu'il est incontestable que depuis plus
d'un demi-siècle,des progrès immenses, sous tous '

les rapports, ont eu lieu successivement en faveur

ou pour le bien-être delà société moderne, no-

tamment ceux de l'application delà vapeur à notre

industrie, à la navigation, aux chemins de fer;
ceux-ci tout en rapprochant les distances, mettent

en communication, en très peu de temps, les peu-

ples de toutes les principales nations, ce qui a

beaucoup contribué à l'avancement de notre civi-

lisation, en ajoutant à cela, la découverte du télé-

graphe, de l'électricité, du téléphone, la guérison
de la rage, etc. ; toutes ces choses admirables ont

eu pour conséquence le bouleversement des

usages des siècles passés.

CRI D'ALARMEOU APPEL A TOUTLE MONDE, POUR

AVISER AUX MOYENSDE FAIRE CESSER L'ADUS

FLAGRANT OU CRIMINEL, DE LA FALSIFICATION.
' OU SOPHISTICATIONDES DENRÉESALIMENTAIRES

OUDES BOISSONS,QUI PEUVENTÉCHAPPERA LA

SURVEILLANCEDE CEUX QUI SONT CHARGÉSDE

LES DÉCOUVRIRPOUREN FAIRE PUNIRLES COU-

PADLES.

On ne saurait trop insister pour rappeler
aux nombreuses Victimes dos Spéculateurs que
la majeure partie des denrées alimentaires ot

des boissons falsifiées par ces derniers, altèrent

la Santé et finissent par donner la Mort bien avant
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le temps marqué par le destin ou la volonté abso-

lue de l'Eternel,

Parmi toutes les heureuses découvertes dont

nous venons de parler et le progrès accompli,
nous no pouvons pas passer sous silence des faits

déplorables qui se produisent trop souvent, puis-

qu'ils intéressent la santé publique et la prolonga-
tion de notre existonce; nous les résumerons ainsi:

Un des plus grands malheurs de notre époque,
c'est que par suite des monbreusos découvertes

qui ont eu lieu dans le domaine de la Chimie, des

personnes peu scrupuleuses se sont empressées,
à cause do l'appas du gain, ou de gros bénéfices,
d'en profiter poui faire usago de Substances à bas

prix, dévoiléos par cette science, celles qu'ils ont

reconnues susceptibles d'être mélangées avec des

produits naturels pour en augmenter la quantité ;
ces substances sont généralement très nuisibles à

la Santé et peuvent occasionner la mort, à la

suite d'un long usage.
En faisant ainsi ces mélanges et en les livrant

au commerce ou à la consommation, ces indus-

triels trompent le public en vendant des produits
falsifiés ou sophistiqués, soit denrées alimentaires

ou boissons. Par le fait do cette action criminelle

ou coupable, les produits ainsi vendus sont non

seulement nuisibles à la santé, mais ils ont encore

le grave inconvénient d'altérer nos organes, dont

la conséquence est la cause de Maladies lentes,

>tie la Science Médicale ne peut définir, qui, ajcu-
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téos à la fatalité dos excès commis, abrège d'une

manière tragique lo terme de notre existence.

Ce qui, suivant la loi, constitue un délit, puis-

qu'il s'agit de la santé publique et do la vie des

personnes, on pourrait, dans ce cas-là, le qualifier
de Crime.

Ce délit est prévu et puni par l'article 423 du

Code de procédure civile, ainsi conçu (on ce qui
concerne les marchandises mises en vente) :

Quiconque aura trompé l'acheteur... sur la na-

ture de toutes marchandises.,, sera puni de l'em-

prisonnement pendant trois mois au moins, un an

au plus, et d'une amendo qui ne pourra excéder le

quart des restitutions et dommages-intérêts, ni

être au-dessous de cinquante francs. Les objets
du délit, ou leur valeur, s'ils appartiennent encore

au vendeur seront confisqués.
L'article 1" de la loi du 27 mars 4854 est plus

radical, il est ainsi conçu : Article 1*', Seront punis
des peines portées par l'article 423 du code pénal:
1° Ceux qui falsifieront des substances ou denrées

alimentaires ou médicamenteuses destinées à être

vendues ; 2° Ceux qui vendront ou mettront en

vente des substances ou denrées alimentaires ou

médicamenteuses qu'ils sauront être falsifiées ou

corrompues. Paragraphe 2 : Si, dans le cas prévu

par l'article 423 du code pénal ou par l'article 1"

delà présente loi, il s'agitd'une marchandise con-

tenant des mixtures (ou mélanges) nuisibles à la

santé, l'amende sera de 50 à 500 fr., à moins que
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le quart dos rostlluttons ot dommagos-Jntérôls
n'excède cetto dornlôro sommo ; l'emprisonne-
ment sera do trois mois à deux ans, Le présent
article sera applicable mémo au cas où la falsification

nulsiblo serait connue^ do l'acheteur ou consom-

mateur.

L'artlclo 1er do la loi du 5 mal 4855 déclare ap-

plicable aux boissons les dispositions do la loi du

27 mars 4851, ci-dessus énoncée, on ce qui con-

cerno la falsification ou la sophistication des bois-

sons, soit 50 à 500fr, d'amondo, trois mois bu doux

ans do prison, plus la confiscation ou la saisie dos

dites boissons.

En outre, suivant les termes do l'article 462 du

codo d'instruction criminelle, la partie qui suc-

combera sera condamnée aux frais, même envers

la partie publique, etc.

PRÉCIEUX MOYENS ADDITIONNELS

Substances susceptibles deremplacer le Café des Iles.

Seiglo; orgo; pois chiches; fèves; haricots;

glands doux de chôno ; croûtes do pain ; carottes ;

racines do chicorée,doprôfôronco,colledes champs.
Griller séparément chaque choso comme le CahS

moudre et préparer comme co dernier.
On pout, si l'on veut, faire un mélango do cha-

que ingrédient avec lo Café.
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En grillant le seigle, oh y ajoutera uno potito

quantité do miol;ot à l'orgo, aussl,une potito quan-
tité de cassonado.

On épluchera los glands doux do chôno, en ne

laissant que l'amande En les grillant, on leur ad-

ditionnera un potit pou do bourro frais. Bon pour
la santé. Ordonné aux personnos délicates ou fai-

bles do complexion.
''

• Comme il ost dit plus haut, pulvériser ou mou-

dro comme le café, et la liqueur so prépare do

mémo.

. On préparora ot l'on grillera los carottos comme

cola a été expliqué à l'article spécial : Vertus ot

bons effets do la carotte grillée, etc.

REMARQUE.— Il a été reconnu que l'usage fré-

quent du Café dos lies était pernicieux aux per-
sonnos qui ont la poitrino délicate, qui sont mai-

gros, ot dont lo sommeil ost léger.
Les porsonnos disposéos à la pulmonio, maladie

du poumon, doivent s'on abstonir.

Le Café des Iles affaiblit et rend impuissant ou

incapablo d'engendror.

Pour remplacer le Tabac à fumer.

, Il suffit do faire sécher convenablement des

fouillos de pomme do torre ; étant ainsi préparéos,
.elles peuvent parfaitement remplacer la feulllo de

NIcotiano ou Tabac, quant au goût, sans en avoir
les fâcheux inconvénients.
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Pour remplacer le Tabac à chiquer ou à mâcher,

Mâcher spécialomont de la racino d'Angélique

dont il a été parlé plus loin, son usago serait mer-

voilloux pour la Santé ; on pourrait aussi mâchor

du bois do réglisse ; du jus noir ou réglisse on bâ-

ton; do la gommo arabique ; du sucre candi ; des

baies ou fruits du gonôvrler ; du cresson de fon-

taino ; du radis gris. Toutos cos substancos végé-

tales, ou. autres, seraient excellemmont bonnes
'
pour la santé. Au contraire, on mâchant du tabac,

outre los inconvénients dont il est l'objet, il est

nuisible à la santé, à cause de la Nicotine qu'il con-

tient, collo-ci étant un poison lont, pour no pas
dire violent,

Pour remplacer, avec avantage pour la santé,
la Goutte ou le petit verre du malin.

Boire un petit verre do la liqueur connue sousl©

nom de Vulnéraire qu'on trouve chez tous les li-

quoristes, les pharmaciens-herboristes et los épi-
ciers.

Cotto boisson est composée do plantes dont la
vertu consiste à atténuer et diviser les humeurs,
dont les principales sont : les mélisses, les men-

•
thos, l'hysopo, la camomille,, la sauge officinale,
les fleurs do romarin, qu'on fait macérer ou sé-

journer dans do bon alcool pour en extraire la
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quintosBonco, soit par distillation, ou on filtrant la

liqueur à travers un lingo serré.

On peut boiro aussi un petit verre d'élixir do

longuovio, dont la rocotto a été précédommont
donnée. Cette Uquour, ainsi que lo Vulnérairo, au

liou do dômorallsor (jt d'abréger l'oxistonco, commo

lo font la plupart dos boissons alçoollquos, collos-

ci ôtanti lo plus ordinairement, mal préparéos ou
do mauvaiso qualité, tandis que l'Elixlr et lo Vul.-

néralro, s'ils sont bion faits, fortifient l'Estomac ot

prolongent la Vie,

Pour prévenir l'Ivresse.

Manger modérément dos amandos ameros avant

de faire dos oxcès de boisson.

REMARQUE,—- Si l'on mangeait uuo certaine

quantité d'amandos amôres, il pourrait se produire
des conséquences fâcheuses, ot, par suite, un om-

poisonnement. Les amandes du noyau do pôcho
ot d'abricot pourraient avoir les mômes inconvé-

nients.

Pour désenivrer ou faire cesser l'Ivresse.

Tremper un linge dans du vinaigre et l'appliquer
'

sur lo scrotum, testiculos ou bourses dos parties
sexuelles.
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Pour rendre le teint clair et faire disparaître '<

les taches de rousseur, dites de son,

Déposer ou exposer à la rosée du printemps, sur-

tout cello du mois do mai,t un mouchoir ou un

linge fin quelconque do manière à le laisser mouil-

ler par la rosée ; en s'en lavant le visage cela fait

disparaître les taches de rousseur et le teint devient

clair.

Pour faire croître les cheveux et en augmenter
le nombre.

Couper par tranchosdes oignons blancs,les faire

infuser dans de bon rhum pendant environ un

moi3, s'en frotter la tète le matin et surtout le soir

avant do se coucher pendant un certain temps.

Pommade recommandable.

Si, après avoir fait une maladie, les cheveux

étaient tombés, on a reconnu qu'une pommade

composée de 30 grammes d'huile de ricin et do

20 grammes de bonne eau-de-vie, étant mélangés,
les faisaient repousser, n'importe l'âge de la per-
sonne.

Cette pommade a aussi la vertu de conserver la

chevelure et n'a pas l'inconvénient de graisser.
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1UFDEDE PRÉVOYANCEA L'USAGEDES RENTIERS,

FONCTIONNAIRES,EMPLOYÉSOU TRAVAILLEURS

QUI DÉSIRENTSAVOIR, DE SUITE, CE Qu'lLS ONT

A DÉPENSEROU A PAYERCHAQUEJOUR, A RAI-

SON DE LEURREVENU,TRAITEMENTOU SALAIRE,

ET PARAN.

En chiffres ronds.

JArjour fr.
5 c. font par an 18

10 c. - 36
15 o. - 54
20 c. - 73
25 c. - 91
30 o. — 109
40 c. — 146
50 o. - 182
60 o. - 219
70 c. - 275
80 c. — 292
90 c. — 329

1 » o. — 365
1 10 c. - 400
1 37 o. - 500
1 64 c. - 600
1 92 c. - 700
2 19 o. - 800
2 47 c. - 900

Par jour fr.
2 74 o. font par an 1.000
5 48 o. — 2.000
8 22 c. -r- 3.000 '

10 96 c. — 4.000
13 70 o. ~ 5.000
16 43 o. — 6.000
19 18 o. — 7.000
21 92 c. ~ 8.000 ,
24 66 c. r- 9.00O
27 40 c. — 10.000
41 10 o. — 15.000
54 79 o. - 20,000
68 50 o. — 25,000
82 59 o. — 30.000

109 59 o. — 40.000
136 99 c. — 50.0CO
164 39 o. — 60.000
219 18 c. — 80.000
273 97 c. - 100.000

16
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